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Causerie    du    Camarade    JUPPONT 
L'ŒUVRE    SCIENTIFIQUE 

CYRANO    DE    BERGERAC 


Mes  chers  camarades, 

A  roccasion  des  noces  d'argent  de  la  promotion,  l'ami  Krieg  s'est 
rappelé  que  l'accent  d'un  septentrional  est  souvent  transforme  par 
quelques  mois  de  séjour  dans  le  midi.  r  ■    u- 

Le  soleil  d'or  et  ses  brûlantes  effluves,  sont  la  cause  de  ce  fait  bien 

connu. 

Un  point  insignifiant  pour  d'autres,  mais  très  important  pour  nous, 
restait  à  élucider;  Les  Centraux  sont-ils  soumis  à  ce  phénomène? 

C'est  ce  que  Krieg  a  voulu  établir  aujourd'hui. 

Malgré  son  geste  de  dénégation,  malgré  son  sourire,  je  reste  con- 
vaincu que  sous  le  couvert  d'une  causerie  semi-scientifique,  c  est  a 
une  expérience  biologico-linguistique  !  !  !   qu'il  vous  a  convoques. 

Par  amitié  pour  notre  major,  par  respect  de  son  pouvoir  dicretion- 
naire  de  président;  et  surtout  en  raison  de  notre  amour  commun 
pour  la  science,  je  me  suis  prêté  à  cette  malicieuse  tentative. 

Peut-être  avez-vous  déjà  constaté  (à  moins  que  je  ne  me  fasse  encore 
beaucoup  d'illusions)  que  dix-huit  ans  de  voisinage  avec  le  Capitole 
n'ont  eu  sur  mon  verbe,  qu'une  influence  plutôt  faible  —  ]e  n  ose  pas 
dire  nulle  —  de  peur  de  méconnaître  les  lois  de  l'évolution  ;  aussi, 
je  crains  que  le  véritable  objet  de  cette  suite  originale  aux  inoublia- 
bles leçons  de  Van  Tieghem,   ne  fasse   totalement  défaut. 

C'est 'pourquoi  je  suis  tenté  de  vous  dire:  Remettons  cette  causerie 
au  22  mai  1931,  lorsque  la  promotion  célébrera  ses  noces  d'or;  alors 
l'expérience  sera  probante,  si  nous  y  sommes,  ce  que  je  souhaite  sans 
liouvoir  malheureusement  l'espérer. 

:^Iais  comme  je  ne  veux  pas  passer  pour  gascon,  dans  le  mauvais 
sens,  que  l'on  attribue  trop  facilement  à  ce  qualificatif,  j  ai  promis,  je 
vais  tenir. 


But    de    cette   causerie 


En  recevant  le  programme  de  cette  réunion  vous  vous  êtes  évidem- 
ment dit  :  Pourquoi  ce  méridionalisant  vient-il  nous  parler  de  Cyrano  ? 
Rostand  nous  l'a  fait  connaître  depuis  longtemps  ;  et  en  sourdine, 
vous  avez  certainement  ajouté  :  c'est  d'autant  plus  inutile,  que  le  bruit 
de  la  prose  lourde  et  rigide  d'un  Central,  n'est  pas  comparable  à  la 
musique  délicate  des  alexandrins,  Cjui  ont  jDorté  leur  auteur  à  l'Acadé- 
mie française. 

Sur  ce  dernier  point,  je  ne  puis  cju'être  d'accord  avec  vous  ;  je  n'ai 
pas  l'audace  de  prétendre  à  la  verve  séduisante,  à  la  forme  précieuse 
et  éblouissante  de  l'œuvre  cjui  a  définitivement  glorifié  le  nom  de 
Cyrano. 

Mais,  vous  constaterez  bientôt,  si  aous  ne  le  savez  déjà,  que  le  Ber- 
gerac-Rostand-Coquelin,  a  des  dissemblances  énormes  avec  le  Cyrano 
de  l'histoire  ;  elles  sont  si  criantes  que  quiconque  a  lu  les  œuvres  de 
ce  philosophe,  quiconque  a  pu  saisir  l'importance  scientifique  de  ses 
voyages  dans  la  Lune  et  le  Soleil,  regrette  cjue  l'on  ait  dénaturé 
ce  personnage,  si  remarquable  à  tant  de  titres,  même  dans  une  comé- 
die triomphale  et  déplore  que  le  théâtre  ait  fait  revivre  ce  penseur, 
sous  les  espèces  d'un  cadet  de  Gascogne  fantasque,  parfois  ridicule  et 
souvent  en  marge  de  la  nature  humaine. 

Je  ne  discuterai  donc  pas  la  portée  littéraire,  la  valeur  dramaticiue 
d'ailleurs  contestable  de  la  pièce  que  vous  connaissez  ;  mon  h\n  est  tout 
autre,  vous  le  pressentez  maintenant,  je  veux  protester  contre  l'abus 
commis  par  la  fantaisie  littéraire  (i)  sur  la  personne  de  Savinien  Her- 
cule de  Cyrano,  plus  connu,  sous  le  nom  de  Cyrano  de  Bergerac. 


La    Vie    de    Cyrano 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  scientifique  du  jx^isonnage,  iais-ez- 
moi  tout  d'abord  rap])eler  que  Cyrano  n'a  ])robablement  jamais  vu 
les  rives  de  la  Dordogne  sur  lesquelles  on  l'a  fait  naître  pendant 
bien   longtemps. 

Notre  héros  est  en  effet...  un  parisien  ! 

Il  est  né  dans  la  capitale  le  6  m.ars  1619  et  a  été  baptisé  c^uatre 
jours  après  dans  l'église  Saint-Sauveur. 

Comment,  alors,  expliquer  le  surnom  de  ((  de  Bergerac  »  qui  a 
trompé  si  longtemps  les  historiens. 

Un    des    descendants    de    Marie    de    Cyrano,    cousine   germaine    du 

(1)  V.  au  point  de  vue  critique  historique  de  la  pièce  de  Rostand  — 
Emile  Magne.  —  Les  Erreurs  de  documentation  de  Cyrano  de  Bergerac 
'novembre  1898). 


poète-philosophe,  M.  Paul  Frcdy  de  Coubertin,  a  fourni  en  1898,  la 
clef  définitive  de  cette  énigme  (2)  entrevue  depuis  les  travaux  de 
Al.  .Moutié  sur  l'histoire  de  Chevreuse, 

L'explication   est   très    simple. 

Le  grand-père  de  Cyrano  acheta  aux  environs  de  Chevreuse  (Seine- 
et-Oise),  au  hameau  de  Sous-Foretz,  le  château  de  Mauvières  qui 
avait  été  possédé  par  la  famille  k  de  Bergerac  »  pendant  plus  dun 
siècle  ;  de  sorte  que  Sous-Foretz  et  Bergerac  sont  des  noms  diffé- 
rents portés   successivement   par  une  seule   et   même  localité. 

Cyrano  a  donc  pris  le  nom  d'un  domaine  ayant  appartenu  à  son 
père. 

Les  preuves  sont  les  suivantes  : 

En  1466,  un  sieur  Nicolas  de  Bergerac,  cédait  ses  bois  de  Sous- 
Foretz  à  Jean  Leclerc,  seigneur  de  Tremblay  ;  et,  en  1576,  les  des- 
cendants de  cette  famille  des  (c  de  Bergerac  »  vendaient  la  terre  de 
Mauvières  et  Bergerac  à  Thomas  de  Fortboys,  qui  la  revendit  en 
1582  à  Savinien  de  Cyrano   moyennant  833   livres  de  rentes. 

Le  3  juillet  1636,  Abel  de  Cyrano,  fils  de  Savinien  et  père  de  Cyrano 
de  Bergerac,  vendait  17.200  livres  tournois,  la  terre  de  Mauvières  et 
Bergerac  à  Antoine  Balestrier,  sieur  de  l'Arbalestre. 

La  possession  du  domaine  de  Bergerac  par  la  famille  de  Cyrano 
est  donc  bien  démontrée   (3). 

Il  reste  à  expliquer  l'emploi  du  surnom  de  Bergerac  dont  aucun 
autre  des  membres  de  la  famille  de  Cyrano  ne  lit  usage. 

Notre  auteur  eut  dès  sa  jeunesse  un  caractère  d'une  indépendance 
extrême. 

A  treize  ans,  il  tenait  tête  au  prêtre  chargé  de  son  éducation 
((  parce  qu'il  le  croyait  incapable  de  lui  enseigner  quelque  chose  »,  de 
sorte  que  nous  dit  son  historiographe  et  ami  H.  Lebret  «  il  faisait  peu 
«  d'état  des  leçons  et  des  corrections  »  (4)  de  son  maître,  et  le  consi- 
dérait, (toujours  au  dire  de  Lebret),  comme  un  «  âne  aristotélique   ». 

L'enfant  et  le  précepteur  se  plaignirent  au  père,  qui,  comme  puni- 
tion et  dans  l'espoir  de  dompter  ce  caractère  rebelle,  fit  enfermer  son 
fils  à  Paris  au  collège  de  Beauvais  (5)  en  1631   ou   1632. 

Le  principal  de  cet  établissement  célèbre,  était  alors  Jean  Grangier, 
professeur  de  rhétorique  renommé  par  son  érudition,  par  son  élo- 
quence pédantesque,  par  ses  querelles,  ■  ses  procès  avec  les  régents, 
ainsi  que  par  son  caractère  violent  et  son  avarice. 

(2'i  La  Nouvelle  Revue,  1er  juin  1898.  P.  Frédy  de  Coubertin.  La  Famille 
de   Cyrano  de  Bergerac. 

(3)  Ces  renseignements  ont  été  découverts  dans  les  archives  de  Seine-et- 
Oise.  Voir  également  Jal.  Dirtioiuuiire  critique  de  biographie  et  d'his- 
toire.  Dujarric-DescomL)es,    Société   archéologique   du   Périgord,   Ribérac    1889. 

(4)  Lebret  Préface  aux  (ruvres  de  ('umno.  Edition  P.  Lacroix.  —  Henri 
Lebret,  est  le  camarade  de  Cyrano  auquel  on  doit  La  conservation  de  la 
plupart  des  ouvrages  connus  de  cet  auteur. 

i5)  Fondé  par  le  fils  du  Procureur  Jean  Dormans  et  lui-même  ëvêque  de 
Beauvais. 
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Cet  éducateur,  qui  épousa  sa  servante  ((  et  faisait  administrer  le 
fouet  à  tout  Amenant  »  1^6)  eut  certainement  des  démêlés  graves  avtc 
Cyrano. 

Celui-ci  se  vengea  en  écrivant  la  comédie  du  Fédant  joué,  dont 
le  héros  est  un  sieur  Oranger,  ridicule  et  pédant  à  souhait. 

L'analogie  des  deux  noms,  Grangier  et  Granger,  rapprochée  du 
caractère  du  personnage,  si  vigoureusement  dessiné  par  notre  juvénile 
auteur,  ne  permet  guère  de  mettre  en  doute  l'intention  satirique  et 
caricaturale  qui  a  inspiré  le  Pédant  Joué. 

On  prétend  que  Cyrano  était  en  rhéloricjue  lorsqu'il  composa  cette 
pièce,  remarquable  à  divers  égards;  d'abord  parce  que  pour  la  pre- 
mière fois,  on  voit  sur  la  scène  un  paysan  parlant  son  patois  et  parce 
qu'elle  contient  la  fameuse  ruse  «  de  la  galère  turque  »  (7)  qu2 
Molière  devait  utiliser  plus  tard  dans  les  Fourberies  de  Scafin  (8). 

Cyrano  a  donc  été  un  précurseur  de  notre  camarade  Gandillot,  qui 
lui  aussi,  écrivit  sur  les  bancs  de  l'école,  sa  comédie  si  connue:  Les 
Femmes  collantes. 

A  19  ans,  la  conduite  de  Cyrano,  qui  a  fit  un  peu  le  fou,  et  la  nuit 
brûla  plus  d'un  auvent  de  savetier  »,  donna  lieu  à  une  intervention, 
plus  grave  de  l'autorité  paternelle  :  l'étudiant  fut  sur  le  point  d'être 
privé  de  pension  «  s'il  ne  voulait  s'astreindre  à  des  habitudes  labo- 
((  rieuses  ». 

Son  ami  Lebret  intervint  et  le  décida  à  suivre  les  leçons  de  Gas- 
sendi (1592-1655)  qui  combattait  les  doctrines  d'Aristote,  c'est-à-dire 
l'enseignement  classique  ;  l'esprit  de  Cyrano,  avide  de  vérité,  ennemi 
du  pédsntisme  dogmatique  et  des  routines  scolastiques  qui  étaient 
alors  la  base  de  l'enseignement,  fut  évidemment  séduit  par  la  nou- 
veauté des  t'ues  du  pliilosopiie  provençal. 

Là  il  rencontra  notamment  Rohault  (9)  l'élève  favori  de  De-- 
cartes.  Chapelle,  Dernier,   Lamothe  le  Vayer  fils,   Molière...  etc. 

filais  son  caractère  difficile,  son  humeur  batailleuse,  ses  duels  reten- 
tissants l'empêchèrent  de  vivre  longuement  dans  ce  milieu  oii  il  était 
craint  et  jalousé. 

En  1638,  il  avait  iq  ans,  Cyrano  s'engage  avec  Lebret  au  régiment 
des  gardes  de  ^l.  Carbon  de  Castel-Jaloux.  C'est  au  milieu  des  Cadets 
de  Gascogne  qu'il  fut  traversé  de  part  en  part  d'une  balle  de  mous- 
quet au  siège  de  Monzon  en  1639. 

A  peine  guéri  de  sa  blessure,  il  rejoint  l'armée  ,  et,  devant  Arras 
reçoit  un  coup  d'épée  à  la  gorge  (1640). 

Son  besoin  d'indépendance  ne  sut  pas  se  plier  à  la  discipline  mili- 
taire ;  «  le  peu  d'espérance  qu'il  avait  d'être  considéré,  faute  d'un  pa- 
ie) Lebret.   \oc.   cil. 

(7)  Le  Pédant  joué.  Acte  II.  Scène  IV. 

(8)  Les  r  ourberies  de  Scapin.  Acte   H.   .Scène   XI,   représentées  pour  la  pre- 
mière fois  en   1671.    seize  ans  après   la   mort   rie   Cyrano. 

9)  Rohault,  physicien  français  (1620-1675)  auteur  "dune  des  premières  phy- 
siques écrites  en  français,  publiée  en   1672. 


tron  auprès  de  qui  son  génie  tout  libre,  le  rendait  incapable  de  s'assu- 
jettir »  (loi;  «  son  grand  amour  de  la  science  »  qui  l'attirait  vers 
Gassendi   lui  firent  quitter   Tarmée  en   1641. 
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X,a.  cer/^e  /ne /ut  imMcr£i:tn.a 
Je  prij"  /non  e/sc^r-â-  vers  /es  deiix 
If  Tis  le/û/eil.  ec  iu  /une  • 
Ci/ncti/z^enunfJ^  vois  /es  IZ)iejiJC 
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Ce  court  résumé  des  premières  années  de  la  vie  de  Cyrano,  suffit 
pour  permettre  de  penser  que  les  rapports  avec  sa  famille  furent 
plutôt  froids. 


(10)  Lebret.    Préface  citée. 


Ce  qui  le  confirme,  c'est  que  dans  les  registres  de  la  paroisse  de 
Saint-Forget,  de  laquelle  dépendait  le  domaine  de  Mauvières,  on  ne 
trouve  jamais  son  nom,  comn.e  parrain  d.  s  enfants  pauvres,  alors 
que  les   membres   de  sa  famille   y  figurent   fréquemment. 

On  ne  rencontre  pas  davantage  le  nom  de  Savinien  de  Cyrano  dans 
l'acte  de  mariage  de  son  frère  Cyrano  de  Mauvières  en  1649. 

Tout  permet  donc  de  penser,  que  pour  se  distinguer  des  Cj-rano  de 
^lauvières,  avec  lesquels  il  tenait  à  ne  pas  être  confondu,  il  se  bap- 
tisa lui-même  du  nom  de  Cyrano  de  Bergerac,  en  souvenir  du  domaine 
où  il  avait  passé  une  partie  de  sa  jeunesse,  et  parce  que  ce  nom  de 
Bergerac  rappelait  en  même  temps  le  souvenir  de  ses  ^prouesses  et  de 
ses  duels  pendant  son  court  passage  au  régiment  de  Gascogne. 

Aux  raisons  d'ordre  moral  qui  le  séparaient  de  sa  famille,  il  faut 
peut-être  en  ajouter  une  autre,  d'espèce  toute  différente. 

Cyrano,  disgracié  de  la  nature  par  un  visage  peu  agréable  et  par 
un  nez  de  dimensions  extraordinaires,  ne  devait  pas  plus  flatter  sa 
famille  au  physique,  qu'il  ne  la  flattait  au  point  de  vue  social  par 
sa  lutte  ouverte  contre  les  niille  préjugés  bourgeois  et  dogmatiques 
qui.  bien  plus  encore,  qu'aujourd'hui,  étaient  les  maîtres  de  la  société 

On  ne  connaît  pas  la  date  des  œuvres  de  Bergerac  ;  la  plupart  fu- 
rent écrites  au  hasard  de  sa  vie  aventureuse  :  il  rima  même  pendant 
son  séjour  à  l'armée,  puisque  Lebret  indique  dans  la  Préface  qu'il  a 
donnée  aux  œuvres  de  Cyrano,  qu'il  le  vit  ((  un  jour,  dans  un  corps 
de  garde,  travailler  à  une  élégie,  avec  aussi  peu  de  distraction  que 
s'il  eût  été  dans  un  cabinet,  fort  éloigné  du  bruit  x. 

Il  est  malheureusement  certain  que  beaucoup  de  ses  productions 
ont  disparu  ou  n'ont  pas  été  publiées  sous  son  nom  ;  il  nous  reste, 
en  dehors  du  Pédant  joué,  ses  Lettres,  qu'à  la  fin  de  sa  vie  il  trai- 
tera ((  de  ramas  confus  des  premiers  caprices,  ou  pour  mieux  dire,  des 
premières  folies  de  sa  jeunesse  »  ;  quelques  poésies,  des  mazari- 
nades  ;  une  tragédie  la  Mort  â'Agrip-pine.  veuve  de  Germanicus  ;  et 
enfin.  VAxitre  Monde  qui  comprend  le  V oyage  dans  la  Lune  et  l'His- 
toire comique  des  Etats  et  Emfires  du  Soleil. 

La  cause  de  ce  fait  regrettable  est  la  pauvreté  de  Bergerac  qui  ne 
lui  permit  pas  de  publier  ses  œuvres  au  fur  et  à  mesure  d?  leur 
production;  aussi  elles  circulèrent  à  l'état  de  manuscrit  jusqu'en  1654, 
époque  à  laquelle  il  put  enfin  en  éditer  une  partie  et  c'est  Lebret 
((  son  plus  cher  et  son  plus  inviolable  ami  »  qui  publia  ses  voyages 
comiques,   afin  ((  de  satisfaire  aux   dernières  volontés   d'un   mort  ». 

On  ne  peut  tenter  même  une  biographie  succincte  de  Cyrano,  sans 
parler  du  courage  à  toute  épreuve  de  ce  «  démon  de  la  bravoure  », 
poujours  prêt  à  soutenir  ses  camarades  et  à  affirmer  ses  idées,  l'épée 
à  la  main. 

Ce  point  particulier  de  son  caractère  n'est  pas  contestable  ;  Lebret 
déclare  qu'en  cent  rencontres,  Cyrano  a  été  a  le  second  de  tout  le 
monde  »  ce  qui  veut  dire  qu'en  maintes  circonstances,  il  aida  de  sa  vail- 
lance, la  cause  de  ses  amis,  sans  se  battre  pour  lui-même. 


y  - 


Son  équipée  la  plus  célèbre  est  la  bataille,  que,  seul,  il  engagea 
contre  une  bande  de  spadassins  ameutés  par  un  grand  seigneur  contre 
le  poète  Linière,  qui  s  était  permis  une  epigramme  un  peu  trop  osée 
contre  ce  personnage. 

Linière  qui  connaissait  les  habitudes  des  coupe-jarrets,  au  service 
d'une  certaine  noblesse,  alla  se  réfugier  chez  son  ami  Cyrano  et 
n  osait  pas  rentrer  chez  lui.  Sans  hésiter  notre  héros,  lui  dit:  «  Prends 
une  lanterne  et  marche  derrière  moi,  je  veux  t'aider  moi-même  à  faire 
la  couverture  de  ton  lit  ». 

Le  lendemain,  au  petit  jour,  on  relevait  près  des  fossécs  de  la  Porte 
de  Xesles,  deux  cadavres  et  sept  blessés,  le  reste  de  la  troujje  avait 
pris  la  fuite. 

Cettç  conduite  héroic^ue  avait  eu  pour  témoin  M.  de  Cuigy  et 
AL  de  Bourgogne,  mestre  de  camp  du  régiment  du  prince  de  Conti. 
Le  fait  fut  rapporté  au  maréchal  de  Gassion  cjui  voulut  attacher  Cyrano 
à  sa  personne,  mais  malgré  toute  son  influence,  le  maréchal  ne  par- 
vint pas  à  vaincre  l'esprit  d'indépendance  de  cet  ami  de  la  liberté 
qui  repoussa  hautement  la  puissante  protection  qui  lui  était  offerte, 
à  une  époque,  où  cependant  ce  genre  de  domesticité  était  enviable 
et  envié. 

Cependant  à  la  fin  de  sa  vie,  en  1653,  vaincu  par  la  misère  et  la 
maladie,  Cyrano  accepta  les  propositions  du  duc  d'Arpajon,  qui  lui 
donna  un  logement  dans  son   Hôtel  du  Marais. 

Par  reconnaissance,  il  dédia  au  duc,  ses  Œuvres  diverses  éditées 
chez  Sergy  en   1654; 

Mais,  né  sous  une  mauvaise  étoile,  il  ne  pouvait  échapper  à  sa 
destinée  ;  l'événement  ne  se  fit  pas  attendre. 

La  première  édition  de  sa  tragédie  Agrifpine,  précédée  d'une  lettre- 
dédicace  à  yi.  d'Arpajon  parut  la  même  année. 

Cette_jtragéiiie_^ut^un  gros  succès  de  scandale  en  raison  de  quel- 
ques vers  mal  interprétés  ;  l'auteur  fut  taxé  d'impiété,  et  le  duc,  blessé 
de  voir  son  nom,  servir  d'introduction  à  une  œuvre  impie  et  liber- 
tine, donna  à  Cyrano  le  conseil  de  quitter  l'hôtel  d'Arpajon. 
Celui-ci  se  réfugia  chez  messire  Tanneguy-Regnault  des  Bois-Clairs, 
grand  prévôt  de  Bourgogne  et  de  Bresse,  chevalier,  conseiller  du  Roi 
en  ses  Conseils. 

Un  soir  cjue  Cj^rano  passait  au -Marais,  il  fut  blessé  à  la  tête,  par 
la  chute  d'une  pièce  de  bois,  et  mourut  des  suites  de  cet  accident 
en  septembre  1655,  à  la  campagne,  chez  son  cousin  Pierre.  011  il 
s'était  fait  transporter. 

Sur  la  demande  de  sa  tante  Catherine  de  Cyrano,  prieure  du  Monas- 
tère des  Filles  de  la  Croix,  notre  philosophe  fut  enterré  dans  l'église 
de  ce  couvent,  auprès  de  la  femme  et  du  fils  du  duc  d'Arpajon. 

Son  tombeau  fut  très  j^robablement  détruit  pendant  la  Terreur,  lors- 
que l'église  qui  le  contenait  fut  transformée  en  magasin  à  charbon. 

Telle  est,  très  rapidement  contée,  l'existence  agitée,  et  malheureuse, 
de  cet  écrivain,  victime  d'une  société  qui  lui  fit  payer  en  souffrances, 
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en  douleurs  et  en  misère,  une  liberté  d'esprit  incapable  de  souplesse 
et  une  rigidité  de  caractère  que  rien  ne  pouvait  faire  fléchir. 

On  ne  peut  s"empècher  de  remarquer  que  ie  destin  lui  fut  cruel 
même  après  sa  mort,  puisque  le  cadavre  de  ce  «  libertin  »  (suivant  le 
nom  de  l'Ecole  littéraire  dans  laquelle  on  l'a  si  souvent  classé),  fut 
réclamé  par  l'Eglise  dont  il  s'était  affranchi  de  son  vivant;  cjue  ses 
cendres  furent  dispersées  par  la  tourmente  révolutionnaire  dont  il 
avait  devancé  les  aspirations  ;  que  ses  historiens  devaient  non  seule- 
ment  le  faire  naître  en  Gascogne,  lui,  Parisien  de  Paris  j  mais  mé- 
connaître son  esprit  au  point  de  le  traiter  de  fou  ;  et,  que  de  nos 
jours,  Kostand  l'a  fait  revivre  sous  un  masque  complètement  faux, 
en  lui  prêtant  un  caractère,  qui,  à  beaucoup  d'égards,  ne  pouvait  pas 
être  le  sien. 

Pauvre  Cyrano  ! 

Combien  est  justifiée  la  pensée  anonyme  qui  figure  sous  son  por- 
trait. 

((  La  Terre  me  fut  importune 
«  Je  pris  mon  essor  vers  les  Cieux, 
«  J'y  vis  le  Soleil  et  la  Lune 
«  Et  maintenant  j'y  vois  les  Dieux, 
Puissent-ils  l'avoir  con'-olé  de  tant  d'injustices  ! 

III 

Son    milieu    social 

Je  ne  veux  pas  faire  oeuvre  d'érudition  facile;  mais  pour  vous  per- 
mettre de  mieux  apprécier  mon  héros,  permettez-moi  de  rappeler 
brièvement  l'état  d'esprit  qui  régnait  en  France,  au  commencement  du 
XVlI*  siècle. 

La  jurisprudence  étant  la  pierre  de  touche  de  la  conscience  d'une 
nation,  c'est  à  l'aide  de  rapides  emprunts  à  deux  ouvrages  de  droit, 
l'un  du  seizième,  l'autre  du  dix-septième  siècle  que  j'essaierai  de  vous 
dépeindre  la  société  française  à  l'époque  qui  nous  intéresse. 

Le  ]Dremier  est  le  «  Praxis  reritm  criniinaliiim  »  de  Damhoudère  (i  i  ). 

Lé  second  est  le  Traité  des  matières  criminelles  (12)  de  Guy  du 
Rousseaud  de  la  Combe,  avocat  au  Parlement  de  Paris. 

(11)  Praxis  Rerum  CriniiiuiNunt.  —  Auterpiae,  1554.  Ce  livre  rare  e.xiste  à 
la  bibliothèque  municipale  de  Toulouse.  ■<  Il  contient  56  figures  sur  bois 
qui  le  font  rechercher  des  curieu.x,  surtout  à  cause  des  planches  libres 
(Brunet  et    Deschamps,   I,   342.   édition    1878)    ». 

D'après  la  Grande  Encuclopédie  cet  ouvrage  a  eu  neuf  éditions  latines, 
quatre   .ill^maudf-s,    deux   françaises. 

Il  fut  mis  à  l'Index  en  1623,  le  3  juillet,  d'après  l'njdex  librorum  proliibi- 
torum.  Innocent  XI,  Rome  1681.  L'interdiction  existe  encore  à  l'Index  de 
Pie    VII,   publié   en   1S35.    et    avec    la    même   mention. 

(12)  Guy  de  Rousseaud  de  la  Combe,  avocat  au  Parlement.  Traité  des 
matières  rriminelles,  suivant  l'ordonnance  du.  mois  d'août  1670  et  les  Edits. 
Déclarations  du  Roi,  arrest  et  règlements  intervenus  jusqu'à  présent.  Paris 
«e  édition,   1672. 

Cet    ouvrage  est  dédié  à  jM.   de  Lamoignon,    Président  du  Parlement. 
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Ces  deux  traités,  dont  run  est  antérieur  et  Tautre  postérieur  à 
Cyrano,  commentc'nt  avec  force  détails,  le  crime  de  «  lèse^juaiesté  di- 
imie  »  et  le  «  blasphème  »  cjui  ont  disparu  de  notre  code  ;  crimes 
pour  lesquels  l'ordonnance  de  1561,  inilig  ■,  a>iiende,  carcan,  -pilori, 
ablation  de  la  langue...  etc. 

La  prison,  la  torture  ne  sont  pas  exclusivement  considérées  comme 
des  peines,  elles  peuvent  être  également  des  moyens  d'enquête  aux- 
Cj[uels  accusés  et  témoins  seront  soumis. 

ninquisition  existait  encore;  elle  avait  fait  brûler  Vanini  à  Tou- 
louse en  i6ig.  Tannée  de  la  naissance  de  Cyrano  et  elle  ny  fut  sup- 
primée comme  tribunal  de  m.ort  qu'en  1645  (^13)  ;  mais  si  à  partir  de 
cette  date  l'inquisiteur  n'armait  plus  le  bras  séculier,  elle  y  subsista 
comme  tribunal  dogmatique  autorisant  ou  interdisant  la  publication 
de  livres,  délivrant  le  ((  certificat  de  catholicité  »  aux  avocats...  etc, 
jusqu'à    1772    (14)^ 

Le  duel  est  considéré  <(  connue  un  crime  abominable  qtii  renverse  tous 
les  fondements  de  la  religion  chrétienn?  »  (i^). 

«  La  sorcellerie,  la  magie,  le  sortilège  sont  punissables  du  dernier 
supplice,   parce  cju'ils  constituent  des  hérésies   (i6j  ». 

Lapostasie  ou  renoncement  à  la  religion  catholic^ue,  esî:  un  crime 
supprimant  le  droit  de  porter  témoignage,  d'accuser  ou  de  dénon- 
cer. .  etc. 

A  cette  époque,  renseignement  officiel  est  fait  en  latin;  tout  est 
soumis  à  l'Écriture  sainte  ;  le  mouvement  de  la  terre  est  condamné  ; 
dar.s  les  facultés  il  n'existe  que  des  chaires  de  théologie,  de  droit,  de 
médecine,  de  beaux  arts. 

Ni  les  lettres  françaises,  ni  les  sciences  n'ont  encore  trouvé  dans 
les  programmes  des  écoles,  la  place  qu'elles  méritent. 

L'esprit  religieux  domine  à  ce  point  la  vie  publicjuc  cju'un  «  feu 
((  d'artifice  tiré  à  Toulouse,  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIV, 
«  avec  Marie-Thérèse,  offrait  comme  pièce  principale,  une  figure  allé- 
((  gorique  représentant  l'hérésie  destinée  à  être  réduite  en  cen- 
dres »    (17). 


(13j  Ordonnance  du  Conseil  d'Etat  du  30  avril  1645,  rendue  sur  l'initia- 
tive de  Ch.   de   :\IoiUchall,  archevêiiue  de  Toulouse. 

(1-^)  Le  marquis  d'Aignan  dOrbessan,  président  à  mortier  du  Parlement  de 
Toulouse,  grâce  au  crédit  de  la  Dubarry,  obtint  en  1772  la  suppression 
des  gages  qui  avaient  toujours  été  payés  à  ITntiuisiteur  de  Foi.  Il  fut 
interdit  au  frère  Daydé,  alors  en  fonction,  de  continuer  à  prendre  ce 
titre  ;  et,  aux  dominicains,  de  nommer  un  nouvel  inqu.siteur.  (D'après  les 
Documents  fournis  par  le  P.  Sermet,  évèque  métroi>olitain  de  Toulouse 
en  1791). 

(15)  Art.  XXXIV  et  dernier  de  l'Edit  de  1643,  sur  le  Duel.  Les  peines  qu'il 
prévoit  sont  très  ■sévères  :  les  porteurs  de  billets  d'appel,  peuvent  être  punis 
de  mort,  les  spectateurs  mêmes  étaient  dégiadés,  privés  de  charges,  digni- 
tés et   pension,  comme  complices  du  duel. 

(16)  Le  curé  Urbain  Grandier  fut  brûlé  en  l63i  pour  avoir  jeté  rm  malé- 
fice sur  les  Ursulines  de  Loudun. 

(17)  L.  Braud  et  L.  Ariste.  Hîstcire   populaire   de   Toulouse.  1898,  p.  178. 
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La  législation  invoque  l'autorité  des  conciles,  des  canonistes,  des 
théologiens. 

Malgré  les  protestations  de  Bossuet  contre  l'association  inconcilia- 
ble des  sciences  et  de  la  théologie,  certains  membres  du  haut  clergé 
voudront  faire  plier  les  mathématiques  suus  le  poids  du  dogme. 

Les  jésuites  tenteront  de  prouver  Dieu,  par  des  considérations  sur 
les  asymptotes  (18)  ;  ils  assigneront  une  essence  divine  au  point  géo- 
métrique (ig)  ;  Caramuel  de  Lobkowitz  (20)  cherchera  à  démontrer  les 
questions  tnéologiques  et  plus  sijécialement  celles  qui  ont  trait  au 
libre  arbitre  et  à  la  grâce,  en  employant  la  règle  et  le  compas. 

L'intolérance  de  certains  ordres  religieux  est  telle  que  les  Lettres 
■provinciales  de  Pascal  sont  mises  à  Tindex  comme  «  libelle  diffama- 
toire et  hérétique  »  et  condamnées  à  être  brûlées  (21)  en  1660. 

Avec  de  pareilles  décisions  de  la  justice  royale,  la  liberté  de  cons- 
cience accordée  par  Henri  IV,  au  siècle  précédent,  n"est  plus  quun 
leurre  et  bientôt  les  restrictions  de  ]"Edit  de  1598  ne  suffiront  plus  à 
l'ultramontanisme. 

Une  ordonnance  de  1680,  interdira  d'embrasseï  la  religion  réformée, 
sous  peine  de  galères  perpétuelles  ;  les  lettres  de  maîtrise,  les  emplois, 
grades  et  retraites  seront  retirés  aux  protestants  ;  ces  vexations  juridi- 
quement légales,  se  feront  de  plus  en  plus  odieuses  jusc|u"à  la  révo- 
cation de  TEdit  de  Nantes  en  1685. 

Pour  ses  auteurs,  cette  mesure  devait  très  jDrobablement  être  le  der- 
nier terme  de  la  répression  ;  il  ne  pouvait  pas  en  être  ainsi  ;  l'iniquité 
ne  se  limite  pas.  car  l'éclosion  de  l'idée,  sans  cesse  renaissante  sous 
les  coups  qui  l'oppriment,  appelle  des  persécutions  plus  terribles  que 
celles  qui   les  avaient  précédées. 

Les  missions  bottées  (dragonnades),  les  supplices,  la  misère  exci- 
tèrent le  droit  de  penser,  au  lieu  de  l'éteindre,  mais  en  exaspérant 
l'injustice  du  pouvoir,  affolé  du  peu  de  résultats  de  ses  cruautés. 
C'est  ainsi  que  l'ordonnance  de  1686,  enleva  aux  parents  qui  profes- 
saient la  religion  réformée,  leurs  enfants  de  cinq  à  seize  ans,  pour 
les  faire  élever  soit  par  des  aïeuls,  des  oncles...  pratiquant  la  reli- 
gion chrétienne,  soit  à  la  diligence  de  la  justice,  par  des  étrangers, 
dans  des  hôpitaux  désignés  à  cet   effet. 

Le  pouvoir  religieux,  par  l'intermédiaire  de  l'autorité  royale  qu'i! 
a  asservie,  est  parvenu  à  s'arroger  des  droits  supérieurs  à  ceux  de  la 
famille;  ce  résultat  inespéré,  encouragea  le  fanatisme  dans  son  des- 
sein d'arrêter  les  progrès  de  la  science. 


'18)  Eléments  de  Géométrie  du  père  Ignace  Gaston  Pardies  (jésuite), 
28  édition,    1073. 

(19)  "L'Académie  des  Sciences  et  des  Arts,  par  le  R.  P.  Léon,  prédicateur 
de    leurs    .Majestés    très-chrétiennes,    1679. 

(20)  Cet  évêqiie  vécut  de  1606  à  1682. 

(21)  Arrêt  du  Conseil  d  Etat  du  23  septembre  1660.  "  Sa  Majesté  y  étant, 
condamne  1©  livre  à  être  lacéré  et  brûlé...  par  les  mains  de  l'exécuteur  de 
la  Haute  justice.  » 
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Cette  mentalité  n'est  pas  à  son  déclin;  le  23  janvier  1759,  près  cl  un 
siècle  plus  tard,  un  arrec  solennel  de  la  justice  royale,  louies  chambres 
de  '.a  cour  réunies,  condamnera  V'EncycLofédie  ae  Diderot  et  Dalem- 
bert,  en  ces  termes:  «  C'est  avec  douleur  c^ue  nous  sommes  contraints 
a  de  le  dire,  peut-on  se  dissimuler  qu  il  y  ait  un  projet  conçu...  pour 
«  détruire  la  Religion,  pour  inspirer  l'indépendance...  De  pareils  excès 
«  n  exigent-ils  pas  les  plus  grands  remèdes  .''  Da  justice  ne  devrait-elle 
((  pas  se  montrer  dans  toute  sa  sévérité,  prendre  le  glaive  en  main  ei 
«  irapper  sans  distinction  des  auteurs  sacrilèges  et  séditieux...  que  la 
a  i'atrie  desavoue...  et  cjui  lont  si  mauvais  usage  des  lumières  que 
leur  accorde  a  Le  Dieu  qui  est  Le  seignetir  de  toutes  les  sciences  »  (22). 
Cette  dernière  phrase  explique  comment  la  plupart  des  ouvrages  de 
physique  publiés  au  XVir  et  au  commencement  du  XVIll*  siècle,  portent 
l'indication  «  Contorme  à  l'Ecriture  Sainte  )>  ou  toute  autre  équiva- 
lente. 

J'espère  que  ce  rajDide  coup  d'œil  sur  la  société  à  l'époc^ue  de 
Cyrano,  vous  aura  fait  comprendre  pourquoi  au  début  du  dix-septième 
siècle  la  langue  nationale  est  à  peine  formée  ;  pourquoi  la  poésie, 
bien  qu  éternelle  et  universelle,  se  manifeste  seulement  dans  les  arts, 
puisque  les  lettres  françaises  sont  enlisées  au  milieu  du  tlo'.  de  latin 
des  pédagogues,  perdues  dans  les  facéties  des  burlesques,  les  mièvre- 
ries des  précieux  ou  noyées  dans  les  concetti  et  les  agudez- 
zas  mis  en  honneur  à  la  Cour,  par  les  personnages  italiens  qui  y  don- 
naient le  ton. 

Mais,  vous  le  savez,  grâce  à  l'imprimerie,  la  grande  semeuse  d'idées, 
rien  n'a  pu  empêcher  l'humanité  de  conquérir  la  notion  d'expé- 
rience, de  découvrir  la  valeur  de  la  loi,  de  prendre  pour  guide  la 
Raison  souveraine,  de  porter  la  logique  de  la  mathématique  dans  l'in- 
terprétation des  phénomènes  de  la  nature,  en  un  mot  de  fonder  la 
philosophie  scientifique. 

L'obscurantisme  avait  supposé  qu'en  portant  la  source  des  vérités 
jusqu'aux  pieds  de  Dieu  le  père,  le  dogm  •  dominerait  éternellement 
la  pensée  humaine. 

Ce  calcul  était  une  erreur  grossière. 

Malgré  les  obstacles  les  plus  cruels,  le  génie  de  l'homme  a  escaladé 
le  ciel;  et,  nouveaux  Prométhées,  les  Kepler,  les  Galilée,  les  Bacon, 
les  Descartes  ont  allumé  le  flambeau  de  la  science  à  la  flamme  de  l'in- 
telligence, définitivement  libérée  de  ses  chaînes. 

Rien    n'a  pu    l'éteindre  ;    rien   ne   l'éteindra    plus  ;   la   science   est 
définitivement  fondée. 

La  rigueur  des  idées  eut  une  répercussion  immédiate;  elle  fit  naître 
la  précision  du  langage. 

La  clarté  sereine  du  génie  français,  put  dès  lors  s'épanouir  dans 
la  langue  de  Pascal,    de  Corneille,   de   Racine,   de   ^lolière. 

A  dater  de  ce  moment,  lettres  et  sciences  triomphent  de  toutes 
les    entraves  ;    les    lueurs    qui    avaient    percé    les    ténèbres    de    l'igno- 

(22)  Ce  passage  est  souligné  dans  le  texte  imprimé  de  l'arrêt. 
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rance,   deviennent   des   éclairs   qui   dissipent  peu    à   peu    la  nuit   pro- 
fonde où  gisaient   apeurées,   la  science,   la  tolérance  et   la  liberté. 

L'impulsion  est  donnée,  le  mouvement  s'accélère  et  le  nombre  des 
pensées  qui  éclairent  la  marche  de  l'humanité  ira  sans  cesse  en 
augmentant  avec  la  rapidité  et  la  puissance  de  la  foudre,  jusqu'au 
coup  de  tonnerre  de  la  Révolution  française,  dont  les  échos  réno- 
veront la  face  du  monde  et  proclameront  le  triomphe  définitif  des 
Droits  de  l'homme  sur  l'indignité  des  persécutions  religieuses. 

C'est  au  milieu  des  combats  engagés  pour  l'existence  même  de  la 
science  ;  c'est  au  milieu  de  ces  luttes  sublimes  dont  je  viens  de  don- 
ner une  idée  bien  imparfaite,  c^ue  Cyrano  se  fit  le  défenseur  indéfec- 
tible de  la  vérité  expérimentale. 

C'est  dans  cette  mêlée  indescriptible,  c'est  dans  ce  frémissement  de 
la  nation  tout  entière,  qu'il  jeta  les  éclairs  redoutables  de  son  épée, 
en  même  temps  que  les  «  feintes  »  étincelantes  de  sa  plume  loyale 
et  généreuse,  autant  qu'intransigeante  avec  les  lois  de  l'honneur  et 
les  droits  de  la  Raison. 

IV 
Son    milieu    littéraire    et    philosophique 

J'arrive  enfin  à  l'œuvre  de  Cyrano. 

Comme  l'indique  le  titre  de  cette  causerie,  je  n'examinerai  pas  le 
côté  littéraire  des  productions  en  vers  et  en  prose  de  notre  auteur. 

Une  pareille  étude  dépasse  ma  compétence,  et  en  l'abordant,  je  ris- 
querais fort  de  vous  importuner. 

Cependant,  on  ne  peut  passer  sous  silence,  le  parti  que  Bergerac  a 
tiré  de  «  la  pointe  »  dans  laquelle  il  renferme  parfois  des  idées  scien- 
tifiques intéressantes. 

C'est  principalement  dans  ses  <(  Lettres  »  que  Cyrano  ((  le  libertin  » 
use  et  abuse  de  la  Pointe,  dont  il  fait  en  quelque  sorte  sa  réactior. 
personnelle  sur  ses  contemporains  le  (<  Pédantisme  ».  la  c(  Précio- 
sité «  et  le  <(  Burlesque  ». 

Quelques  mots  sur  ces  trois  formes  de  Belles  Lettres,  cultivées  par 
les  beaux  esprits  au  milieu  desquels  il  a  vécu,  compléteront  le  rap- 
prochement du   p  -rsonnage  et  de  son  cadre. 

Le  Pédant,  a  lecours  aux  expressions  redondantes,  aux  métaphores 
excessives,  aux  comparaisons  outrées,  et  surtout  aux  citations  dont  il 
fait  un  abus  intolérable. 

Ce  «  Magister  dixit  »  «  (23)  n'a  point  de  plus  forts  arguments 
((  pour  prouver  ce  qu'il  dit,  sinon  d'alléguer  que  c'est  une  maxime, 
(<  comme  si  ses  maximes  étaient  bien  plus  certaines  que  ses  autres 
((  propositions  »  ;  le  Pédant  répète  donc  avec  emphase,  des  formules 
toutes  faites  auxquelles  il  croit  aveuglément,  sans  songer  à  les  coni- 

(23)  Cyrano,    Lettre   XIII.    contre   les   Sorciers. 
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prendre  ;  aussi  sa  prétentieuse  et  crédule  ignorance  considère  comme 
criminels,  ceux  qui  osent  douter  de  la  parole  du  ^^laîtie;  c'est  lui  que 
Cyrano  accusera  d'  «  accommoder  les  principes  à  sa  philosophie,  au 
lieu  d'accommoder  «  sa  philosophie  aux  principes  »  ;  c'est  encore 
lui  qu'il  raillera  lorsque,  dissertant  avec  les  «  Lunaires  »  Cjui  accep- 
tent la  pluralité  des  mondes,  il  dira  en  parlant  de  notre  satellite  : 
<(  N'importe,  Aristote  affirme  que  ce  n'est  que  la  Lune  »  (c'est-à- 
dire  une  terre  inhabitée)  ((  et  si  vous  aviez  dit  le  contraire  dans  les 
classes  où  j'ai  fait  mes  études,  on  vous  aurait  sifflé  »    (24). 

Ces  traits  suffisent  à  prouver  combien  Cyrano  faisait  peu  de  cas 
de  la  scolastique,  cependant  toute-pui7sa:ite,  sur  laquelle  le  Pédant 
prenait  son  appui  ;  ce  personnage  est  convaincu  que  plus  son  st}'le 
est  amptiigouriciue,  plus  il  domine  le  vulgaire  ;  de  là,  cette  suite 
interminable  de  périodes  grandiloquentes  ;  ce  pathos  inintelligible 
qu'il  prodigue  à  tout  venant  ;  de  sorte  qu'au  lieu  d'élever  un  édifice 
solide  ou  harmonieux,  jjlus  le  Pédant  parle,  plus  il  s'enfonce  dans  le 
galimatias  de  phrases  creuses  au  milieu  desquelles  sa  personnalité 
disparaît  et  se  noie  sous  un  flot  de  médiocrités  fatigantes  et  ennuyeu- 
ses. Il  est  une  sorte  de  phonographe  vivant,  puisque  sa  seule  faculté 
est  la  mémoire  physique;  mais  cet  accumulateur  sentencieux,  aux 
décharges  inopportunes,  a  le  reste  du  cerveau  bourré  d'une  infatuation 
illimitée,  et  c'est  elle,  qui  comble  tout  le  vide  laissé  dans  son 
«  Moi  )',   par   l'absence  complète   d'esprit   critique   et   de   j  .gement. 

Pendant  que  ce  travers  sévissait  dans  le  corps  enseignant,  le  Pédant 
Joué  en  est  un  témoignage,  la  haute  société  était  atteinte  d'un 
malaise  littéraire  au  moins  aussi  grave,  la  «  Préciosité  ».  cjue  Molière 
a  dépeinte  avec  la  netteté  de  touche  qui  caractérise  son  génie. 

Le  Précieux,  vous  le  savez,  recherche  exclusivement  les  tournures 
maniérées,  les  expressions  bizarres  et  affectées  ;  il  étale  en  permanence 
une  bouffonne  prétention  qui  vise  à  l'élégance  et  au  raffiné  le  plus 
délicat;  le  contraste  entre  le  but  et  le  résultat,  fait  jaillir  le  ridicule 
comme  l'étincelle  s'allume  au  choc  du  silex  et  de  l'acier. 

Le  Précieux  fait  pis  encore  ;  il  substitue  l'artificiel  à  la  Nature 
perçue  (25)  ;  il  lui  semble  qu'en  ne  voyant  pas  les  choses  comme  tout 
le  monde,  sa  mentalité  dépasse  celle  du  commun  des  mortels  :  c'est 
sans  doute  pourquoi  la  préciosité  ravageait  plus  spécialement  l'aris- 
tocratie et  son  entourage  immédiat. 

A  la  perception  sensorielle,  le  Précieux  substitue  des  concepts  fre- 
latés par  une  sorte  d'instinct  de  l'artificiel  ;  il  se  persuade  que  le  beau 
consiste  à  étendre  sur  toutes  choses  le  fard,  les  rubans,  les  postiches 


(24)  Œuvres  de  Cyrano  de  Bergerac,  p.  I6O  ;  toutes  les  citations  relatives 
aux  voyages  dans  la  Lune  et  le  Soleil  sont  faites  d'après  1  édition  Paris- 
Toulouse,   1855,  précédées  d'une  très  intéressante  préface  de  Le  Blanc. 

(25)  Dans  les  romans  on  admire  le  Lignon  aux  flots  de  petit  lait  ;  les 
feuilles  des  arbres  en  soie  verte,  les  buissons  peignés,  les  nuages  ouatés, 
les  ruisselets  formés  des  larmes  des  vrais  amants  ;  on  lait  des  voyages 
au  pays  du  Tendre...   etc. 
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dont  se  parent  les  lascives  amoureuses  des  salons  à  la  mode  (26)  ;  que 
ses  fadaises  font  pâmer  en  des  poses  voluptueuses  et  rêver  en  leur 
boudoir  à  des  délices  inaccessibles. 

C'est  le  mépris  de  la  Naturo  telle  que  nos  sens  nous  la  révèlent, 
telle  que  la  science  peut  la  connaître  ;  par  voie  de  conséquence,  c'est 
une  façon  de  dédaigner  la  réalité,  la  masse  populaire,  les  artisans, 
et  tout  ce  que  la  naissance  n'a  pas  ennobli  ou  que  la  faveur  n'a  pas 
comblé  de  l'amitié  des  Grands. 

Bergerac  tout  en  étant  parfois  précieux  lui-même,  surtout  dans  ses 
lettres  amoureuses,  s'est  moqué  du  Précieux  en  diverses  circonstances; 
c'est  ainsi  que  dans  sa  lettre  à  M.  Gerzan  sur  le  a  Trioinfhe  des 
Dames  »  de  cet  auteur  qui  avait  près  de  quatre-vingts  ans,  il  dira: 
«  vous  n'avez  point  cloué  les  étoile?  dans  leurs  yeux,  vous  n'avez 
((  point  dressé  des  montagnes  de  neige  à  la  place  de  leur  sein  ;  l'or, 
((  l'ivoire,  l'azur,  le  corail,  les  roses  et  les  lis  n'ont  point  été  les 
((  matériaux  de  votre  bâtiment,  ainsi  que  tous  nos  écrivains 
«  modernes...  ». 

Une  autre  partie,  et  non  la  moins  bruyante,  des  littéraires  que  fré- 
quenta Cyrano,  s'adonnait  aux  Jeux  Burlesques  dont  Scarron  et  Das- 
soucy  (27)  furent  les  deux  plus  illustres  représentants. 

S'il  est  vrai  que  les  deux  extrêmes  se  touchent,  on  peut  dire  que 
le  Burlesciue  est  une  forme  du  Précieux. 

!\Iais,  au  lieu  de  s'attacher  à  des  images  élégantes  et  raffinées,  à 
des  descriptions  puériles  et  mièvres,  à  des  comparaisons  fantaisistes  et 
maladives  ;  au  lieu  d'affecter  un  sentimentalisme  à  fleur  de  chair  qui 
cache  un  sejisualisme  licencieux  d'oîi  dériveront  les  mœurs  Louis  XV, 
le  Burlesque,  fils  dégénéré  de  la  gaîté  rabelaisienne,  affecte  la  tri- 
vialité la  plus  vulgaire,  rabaisse  et  travestit  les  plus  belles  œuvres 
de    l'antiquité    (28). 

A  la  poésie  du  panthéisme  grec,  le  Burlesque  oppose  un  prétendu 
réalisme  grossier,  plein  de  passion,  de  vigueur  et  de  santé  ;  il  fait 
descendre  l'Olympe  sur  la  terre,  mais  après  l'avoir  détraquée  par  un 
séjour  aux  Petites  maisons  ;  il  jette  à  propos  de  tout  et  de  tous  un 
retentissant  éclat  de  rire  c[u"alimentent  des  facéties  de  haulte  gresse  et 
se  moque  cju'Aristote  approuve  ou  condamne  ses  paradoxes. 

A  cet  égard  les  auteurs  burlesques  étaient  des  Libertins. 

Le  «  libertinage  »  est  une  protestation  d'abord  instinctive  de  l'esprit 
humain  contre  les  mentalités  ridicules  du  Pédantisme,  puis  du  Pré- 
cieux ;  en   s'opposant  systématiquement   à   l'absolu    de    l'Ecole    et  de 

(26)  Les  plus  célèbres  ont  été  ceux  de  >«"inoii  de  Leiiclos  ;  la  Chambre  de 
génie  de  l'Hôtel  Pisani.  où  paradait  le  napolitain  Marine  dont  la  devise 
célèbre  était  :  «  Le  poète  na  pas  d'autre  but  que  d'étonner  ». 

(27)  Charles  Coypeau  sieur  Dassoùcy  est  souvent  appelé  :  «  Empereui'  du 
Burlesque  ». 

(28)  Témoin  le  Virgile  travesti  de  Scarron,  l'Ovide  en  belle  humeur  de 
bassoucy. 
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1  Eglise  il  deviendra  une  philosophie  dont  les  u  sentiments  particuliers 
sur  toutes  choses  »  (29),  l'affranchiront  des  étreintes  du  dogme^  par  la 
connaissance  scientifique  de  la  sensation,  dont  le  rôle  et  les  effets 
définitivement  compris,  imposeront  à  l'homme,  les  charmes  et  les 
mystères  du  monde,  sans  lintermédiaire  fatal  d'Aristote  ou  de  l'Ecri- 
ture   Sainte. 

Pour  apprécier  cet  état  d'esprit  écoutez  comment  Cyrano  fait 
décrire  par  un  chêne  des  forêts  solaires,  le  langage  des  arbres  qui 
l'entourent  (30).  «  N'avez-vous  pas  pris  garde  à  ce  vent  doux  et  subtil 
((  qui  ne  manque  jamais  de  resjjirer  à  i'orée  (31)  des  bois?  C'est  i'ha- 
((  leine  de  leur  parole,  et  ce  petit  murmure  ou  ce  petit  bruit  délicat 
((  dont  ils  rompent  le  sacré  silence  de  leur  solitude,  c'est  proprement 
((  leur  langage.  Mais  encore  que  le  bruit  des  forêts  semble  toujours  le 
«  même*  il  est  toujours  si  différent  Cjue,  chacjue  espèce  de  végétaux 
((  garde  le  sien  particulier,  en  sorte  que  le  bouleau  ne  parle  pas 
((  comme  l'érable,  ni  le  hêtre  comme  le  cerisier.  » 

Dans  l'œuvre  de  Bergerac  cette  originale  interprétation  de  la  Nature 
ne  reste  pas  exclusivement  poétique  comme  dans  les  lignes  c^ue  je 
viens  de  citer;  son  analyse  du  monde  affecte  les  formes  les  plus 
variées  ;  il  attribue  la  personnalité  aux  végétaux  et  aux  choses  ;  il 
donne  l'intelligence  humaine  aux  animaux  qu'il  fait  parler  en  criti- 
ques raisonnables  des  plus  avisés  ;  il  a  une  prédilection  particulière 
pour  les  oiseaux  auxquels  il  fait  dire  de  nombreuses  vérités  que 
l'homme  n'avait  pas  le  droit  de  prononcer  sans  encourir  les  rigueurs 
des  tribunaux  ecclésiastiques   et   civils. 

Cet  état  d'esprit  est  bien  une  sorte  de  panthéiste  vague,  basé  sur 
l'incertitude,  sœur  aînée  du  doute  Cartésien. 

C'est  la  victoire  de  la  perception  analysée,  sur  Va  -priori  de  la  crédu- 
lité ;  c'est  la  communion  féconde  de  l'homme  avec  tout  ce  qui  l'en- 
vironne ;  c'est  le  germe  de  la  science,  enfin  digne  de  ce  nom. 

Malgré  la  prison,  m^algré  les  bûchers  de  l'Incjuisition  (32;  le  liber 
tinage  triomphera  de  toutes  les  entraves,  parce  ciu'il  se  sert  logique- 
ment de  l'incennédiaire  des  sens  pour  s'élever  de  l'entendement  jus- 
c|u'aux  causes  premières. 

Il  marque  le  tournant  de  la  route  qui  de  Montaigne  à  "Voltaire,  en 
passant  par  Gassendi,  Descartes,  aboutira  à  Jean-Jacques  Rousseau 
et  à  rEncyclopédie. 

Les  ((  libertins  »  sont  nombreux,  mais  ils  comprennent  surtout  cette 
jeunesse  que  sa  conduite  épicurienne,  au  sens  le  moins  philosophique 
du  mot,  a  fait  qualifier  a  d'ivrongnets  et  de  moucherons  de  taverne  ». 

On  verra  par  la  suite  que  ces  qualificatifs  ne  peuvent  être  attribués 
à  Cyrano. 


(29)  Expression  de  Balzac. 

(30)  Cyrano,    loc.   cit.,  p.  321. 

(31)  Le  mot  est    de  Cyrano. 

'3-2)  Théopliile   Viaud  et   Vaiiini   furent    emprisonnés    et   brûlés    pour    leurs 
idées  "I    libertines  ». 
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S'il  a  échappé  à  l'influence  du  cabaret  et  du  pédantisme,  il  a  subi 
faiblement  la  répercussion  du  Précieux  et  bien  davantage  celle  du 
Burlescjue  (;^t,)  sans  doute  en  raison  de  son  amitié  pour  Uassoucy,  avec 
lequel  il  a  été  brouillé,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  (341 

Ce  qui  paraît  certain,  c  est  que  tout  en  suivant  les  leçons  de  Gas- 
sendi. Bergerac  accepta  avec  joie  l'empreinte  du  génie  de  Descarte» 
et  qu'il  apprécia  la  haute  valeur  du  <<  doute  méthodique  »,  ce  ferti- 
lisateur  génial  de  la  pensée  scientifique  française. 

Ces  hypothèses  sur  l'esprit  de  Cyrano  sont  justifiées  par  ce  fait  que 
sa  philosophie  est  plus  Gassendiste  que  Cartésienne,  alors  Cjue  sa 
science  est  plus  Cartésienne  que  Gassi-ndiste  :  quant  à  son  style,  en 
dehors  des  passages  où  le  philosophe  l'emporte  sur  l'écrivain,  lorsqu'il 
ne  se  ressent  pas  directement  du  burlesque  il  est  exagérément 
«  pointu.  » 

La  ((  Pointe  »,  sur  laquelle  j'ai  voulu  appeler  votre  attention,  vise  a 
leffet,  comme  les  autres  procédés  littéraires;  mais  par  des  moyens  qui 
lui  sont  propres;  elle  saisit  i'esprit  du  lecteur,  le  frappe  par  surprise, 
comme  lépée  d'un  habile  duelliste,  pique  l'adversaire,  au  point  qu'il 
a  choisi. 

La  Pointe  rejette  donc  l'érudition  orgueilleuse  dont  l'emphase  éblouit  , 
elle  repousse  la  névrose  qui  dénature  tout  ce  qu'elle  décrit  et  leui 
substitue  un  eflfort  de  pensée  c^ui  oblige  l'intelligence  à  agir  et  à  se 
souvenir. 

Le  but  est  difficile  à  atteindre,  le  chemin  qui  y  conduit  est  étroit  ; 
aussi  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  pointe  verser  dans  les  défauts  du 
Builesquc  aux  côtés  duquel  elle  a  pris  naissance. 

Sa  forme,  -son  allure,  sa  substance  varient  à  l'infini  avec  les  sujets 
qu'tlle  aborde  ;  tantôt  elle  charme  par  sa  finesse  ou  étonne  par  son 
audace  ;  le  plus  souvent  elle  s:upéfie  par  sa  platitude  ou  déconcerte 
par  sa  banalité  ;  parfois  elle  n'est  qu'un  bon  mot  ou  une  boutade  qui 
veut  être  spirituelle. 

(33j  Dans  sa  lettre  contre  Scarron,  Cyrano  se  moque  cependant  de  cet 
auteur  avec  une  fougue  p€u  commune.  «  Je  n"ai  jamais  vu  de  ridicule  plus 
'1  sérieux,  ni  de  sérieux  plus  ridicule  que  le  sien...  je  m'imagiue  quand  il 
«  se  mêle  de  profaner  le  saint  art  d  Apollon,  entendre  une  grenouille  îâciiée. 
«  coasser  au  pied  du  Parnasse...  il  en  est  venu  a  ce  point  de  bestialité  de 
«  bannir  les  pointes  et  les  pensées  de  la  composition  de  ses  ouvrages,  guand 
••  par  maliieur,  en  lisant,  il  tombe  sur  quelqu'une,  on  dirait  à  voir  1  lior- 
"  reur  dont  il  «st  surpris,  qu'il  est  tombé  des  j^eux  sur  un  basilic,  ou  qu'il 
"  a  marché  sur  un  aspic  ». 

(34)  Après  avoir  écrit  la  préface  du  Jugement  de  Paris,  de  Dassoucy, 
Cyrano  se  fâcha  à  mort  avec  son  ami,  lui  décocha  de  nombreuses  épi- 
grammes,  écrivij  plusieurs  lettres  contre  lui,  parce  qu  il  s'était  permis  de 
dresser  Fagot  in,  le  singe  du  bateleur  Brioché  installé  sur  le  Pont -Neuf,  à 
imiter  la  démarche,  les  gestes  de  Bergerac...  celui-ci  dnns  un  accès  de 
fureur  tua  Fagotin  ;  un  procè"!  retentissant  intenté  par  Brioché  à  Cyrano 
fut  la  conclusion  de  cet  épisode  qui  faillit  tourner  au  tragique,  car  à  la 
suite  de  ce>s  événements  Dassoucy  s'enfuit  en  Italie  d'oii  il  osa  répondre 
en  traitant  son  ancien  ami  de  "  mendiant,  de  parasite...  "  et  plus  tard 
il  l'accusera  d'être  «   mort  fol  ». 
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L  imagination  fantaisiste  de  Cyrano,  donne  à  la  Pointe,  un  toui 
imprcv'u  et  souvent  original,  pendant  que  ses  connaissances  philoso- 
phiques et  scientifiques  lui  permettent  d'emprunter  à  ces  deux  ordres 
d'idées  et  d'élargir  1  emploi  de  ce  procédé  d'expression  qu'il  affectionne 
tout  particulièrement. 

Ce  fait  assez  rare,  d'un  écrivain  à  la  fois  littéraire  et  savant,  exige 
du  lecteur  une  culture  analogue,  s'il  veut  selon  le  mot  de  Rabelais, 
sucer  la  «  substancifique  moelle  »  du  texte  de  Bergerac  ;  c'est  pour- 
quoi Cyrano  est  un  auteur  imparfaitement  compris  de  la  plupart  de  se^ 
commentateurs  et  de  ses  historiographes.  La  raison,  en  est  simple  ; 
le  lettré  ne  peut,  par  manque  de  connaissances  positives,  saisir  la  por- 
tée des  vues  audacieuses  du  savant,  et  les  scientifïciues  ne  vont  guère 
chercher  les  précurseurs  dans  le  monde  des  lettres,  surtout  lorsque 
l'auteur 'a  une  réputation  déplorable  et  c|ue  ses  vues  scientifiques  les 
plus  importantes  sont  contenues  dans  des  ouvrages  aussi  ultra-fan- 
taisistes que  «  l'Autre  Monde  »  de  Bergerac. 

Quelques  exemples  synthétiseront  les  remarcjues  cj[ui  précèdent,  bien 
mieux  que  de  plus  longues  explications. 

Dans  sa  lettre  a  contre  l'Hiver  »,  pour  dépeindre  les  méfaits  de 
cette  saison  parfois  si  cruelle  au  pauvre  diable,  Cyrano- s'exprime 
ainsi:  «  Mais  le  Barbare  ne  s'est  pas  contenté  d'avoir  ôté  la  langue 
«  à  nos  oiseaux,  d'avoir  deshabillé  nos  arbres,  d'avoir  coupé  les  che- 
<(  veux  à  Cérès...  ;  afin  que  nous  ne  puissions  nous  sauver  par  eaux 
«  dans  un  climat  plus  doux,  il  les  a  toutes  renfermées  dans  des 
((  murailles  de  diamant  ;  et,  de  peur  même  que  les  rivières  nexcitas- 
<(  sent  par  leur  mouvement  quelque  chaleur  qui  pût  nous  soulager, 
"  il  les  a  clouées  contre  leur  lit.  » 

Dans  le  langage  moderne,  nous  pouvons  dire  que  ce  clou,  dans 
la  glace  (35)  est  une  pointe  énergétique,  par  la  liaison  judicieuse 
qu'elle  établit  entre  la  chaleur  et  le  mouvement. 

Avec  non  moins  de  science,  Cyrano  déclare  à  ceux  qui  se  plaignent 
de  l'ardeur  estivale  des  rayons  du  soleil  (36)  :  «  Il  échauffe  les  eaux, 
((  il  les  distille,  il  les  rectifie  de  peur  que  leur  crudité  ne  vous  nuise, 
«  et  vous  lui  chantez  pouille,  pendant  qu'il  boit  à  votre  santé.  » 

On  peut  difficilement  mettre  sous  une  forme  plus  humoristique  et 
plus  saisissante,  les  bienfaits  de  l'eau  distillée  qu'est  l'eau  de  pluie, 
par  opposition  aux  crudités  et  aux  dangers  des  eaux  de  surface  que 
le  soleil  élève  dans  l'atmosphère,  en  les  purifiant  comme  s'il  voulait 
les  boire...  quoiqu'en  la  circonstance,  il  y  ait  loin  de  la  coupe  aux 
lèvres,  surtout  si  l'on  tient  compte  de  la  nature  du  milieu  qui  les 
sépare. 


(35)  Dans  sa  lettre  Pour  le  Printemps,  Cyrano  revient  au  point  de  vue 
optique  sur  le  même  stijet  et  dit  : 

«  Ce  vieux  jaloux  (l'Hiver)  avait  gelé  jusqu'aux  rivières  afin  qu'elles  ne 
((  produisissent  pa.s  même  des  images.  Il  avait  malicieusement  tourné  la 
'<  glace  de  ses  miroirs  qui  cou'ait  du  côté  du  vif-argent,  et  ils  y  seraient 
"  encore,  «i  le  Printemps  à  son  retour  ne  les  eût  renversés.  » 

(36)  Lettre  Poui-  l'Eté. 


Mais  vous  le  savez,  il  ne  faut  pas  en  vouloir  au  poète,  même  pour 
une  ((  pointe  hygiénique  »,  si  1  image  ne  resp(jcte  pas  la  rigueur  scien- 
titique. 

Il  y  a  en  effet  une  distinction  profonde,  on  peut  dire,  un  abîme 
insondable  entre  le  langage  du  savant  et  le  parler  des  Muses. 

La  précision  scientifique  a  pour  but  de  spécialiser  le  terme  et  de 
réduire  au  minimum  ses  interprétations  objectives  ou  objectivées;  ce 
qu'elle  construit  au  moyen  d'expressions  de  plus  en  plus  rigoureuses 
est  d'autant  plus  solide  que  les  monosignitications  placées  à  la  base 
de  l'édifice,  sont  plus  restreintes  et  plus  minutieusement  exactes.  C'est 
la  méthode  fondamentale  du  langage  scientihque  dont  les  expressions 
mathématiques  sont  un  type  si  ijarfait  et  si  satisfaisant  que  la  logis- 
tique cherche  à  les  utiliser. 

C'est  pourquoi  un  ingénieur  peut  dire:  La  précision  est  une  sonde 
qui  s'enfonce  d'autant  plus  profondément  dans  l'inconnu,  qu'elle  est 
plus  finement  formée  par  l'exactitude  des  termes. 

Le  poète,  loin  de  s'astreindre  à  la  description  des  réalités  objectives, 
poursuit  les  représentations  subjectives  de  l'imagination;  or,  cette 
faculté  ne  connaît  de  limites,  ni  dans  le  temps,  ni  dans  l'espace,  ni 
dans  la  forme  ;  aussi  lorsque  cet  écrivain  altère  la  signification  objective 
des  mots,  il  ne  commet  pas  une  erreur;  cette  fatalité  est  réservée  à  hi 
science  oii  la  magie  du  verbe  fait  de  si  nombreuses  victimes.  Bien 
au  contraire,  l'expression  littéraire  a  d'autant  plus  de  saveur  qu'elle 
étend  davantage  le  sens  des  termes  ;  et,  lorsque  l'inspiration  poétique 
fait  déborder  l'objet  de  sa  signification  vulgaire,  la  multiplicité  des 
concepts  qui  en  résultent,  irradie  la  nouvelle  idée  dans  l'infini  sub- 
jectif du  lecteur.  Cette  extension  représentative  des  mots  donne  des 
ailes  à  notre  pensée  et  nous  rapproche  d'autant  plus  de  la  beauté 
parfaite,  que  le  sens  de  l'expression  est  plus  large  et  plus  imprévu. 

Pardonnez  cette  digression,  suscitée  presque  malgré  moi,  par  mes 
recherches  sur  la  terminologie  scientific|ue,  qui  laisse  tant  à  désirer 
et  je  reviens  définitivement  à  Bergerac,  dont  les  comparaisons  sont 
parfois  d'un  réalisme  saisissant. 

Dans  sa  ((  Lettre  sui  l'Eté  »,  il  représente  d'une  façon  très  person- 
nelle la  maturité  du  froment:  «  Le  soleil  dit-il  assiste  aux  couches  de 
((  Cérès,  et  chaque  épi  de  blé,  paraît  une  boulangerie  de  petits  pains 
((  au  lait  qu'il  a  pris  la  peine  de  cuire.  » 

Ne  semble-t-il  pas  Cjue  Ton  voit  un  épi  de  blé,  comme  l'on  aperce- 
vrait par  le  gros  bout  d'une  lunette,  un  étalage  de  ce  bon  pain  fendu 
ou  de  ces  pistolets  dorés,  dans  la  confection  desquels,  les  mitrons 
parisiens  étaient  déjà  passés  maîtres  du  vivant  de  Cyrano. 

Quoique  ((  libertin  »  notre  auteur  ne  buvait  que  rarement  du  vin, 
et  dans  sa  lettre  «  contre  l'Automne  »  il  fait  la  réflexion  suivante,  sur 
le  breuvage  si  cher  à  ses  amis:  <(  Pour  moi,  je  porte  tant  de  haine  à 
«  ce  poison,  qu'encore  que  l'eau-de-vie  soit  un  venin  beaucoup  plus 
«  furieux,  je  ne  laisse  pas  de  lui  pardonner,  à  cause  que  ce  m'est 
((.un  témoignage  qu'elle  lui  a  fait  rendre  l'esprit.  » 
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C'est  là  une  pointe  inattendue  pour  le  lecteur  moderne,  qui  ne  songe 
pas  aux  désignations  «  Esprit  de  vin  »,  ((  Esprit  de  bois  )>  usitées  par 
l'ancienne  chimie  et  abandonnées  par  les  nomenclatures  actuelles. 

Dans  cette  même  lettre  nous  trouvons  un  exemple  de  pointe  bur- 
lesque suscitée  par  la  situation  astronomique  de  l'automne  entre  l'été 
et  Ihiver.  ((  Elle  est  (l'automne),  une  harjjie  affamée  qui  mord  de  la 
«  glace  pt-ndant  que  sa  queue  est  en  feu...;  qui,  vieille  à  quatre- 
((  vingts  jours  est  si  passionnée  d'amour  pour  l'hiver,  à  cause  qu'il 
<(  nous  tue   (37),  qu'elle  expire  en  le  baisant.   » 

Pour  ne  pas  vous  laisser  sous  la  mauvaise  impression  de  ces  images 
de  mauvais   goût  qui   ne   sont   cejjendant   que   du   Burlesque   presque 
acceptable,  je  citerai   un  dernier  exemple   de  pointe  qui  met   en   évi 
dence  une  théorie  matérialiste  de  la  pensée  et  de  ses  effets  physiolo- 
giques,  vokmtairement  exagérés. 

La  scène  se  passe  dans  le  Soleil,  où  après  avoir  conversé  avec  Des- 
cartes et  Campanella,  Bergerac  rencontre  étendu  sur  le  sol  un  phi- 
losophe inanimé,  dont  la  tête  «  grosse  comme  un  tonneau  »  est  c(  ouverte 
par  plusieurs  endroits.  » 

Goûtez  l'explication  qu'il  fournit  de  ce  phénomène  inconnu  sur  la 
terre  (38).  ((  L'enflure  de  sa  tête,  provient  d'avoir  exercé  son  esprit; 
«  car  encore  que  les  espèces  dont  il  a  rempli  son  cerveau,  soient  des 
((  images  fort  petites,  elles  sont  corporelles  et  capables  de  remplir  un 
«  grand  lieu  quand  elles  sont  fort  nombreuses  (39). 

((  Or,  vous  saurez  que  ce  philosophe  a  tellement  grossi  sa  cervelle, 
((  à  force  d'entasser  image  sur  image,  que  ne  les  pouvant  plus  con- 
((  tenir,  elle  s'est  éclatée:  cette  façon  de  mourir  est  celle  des  grands 
«  génies,  et  cela  s'appelle  crever  d'esprit.  » 

Cette  nouvelle  pointe,  sur  le  mot  esprit,  pointe  dont  il  est  inutile 
de  développer  la  valeur  philosophique  et  l'intention  satirique  du  meil- 
leur aloi,  indic|ue  cjue  Cyrano  est  convaincu  de  la  répercussion  du 
psychique  sur  le  physique  ;  il  accentuera  ailleurs  cette  idée  en  affirmant 

(37)  Allusion  aux  orages,  aux  épidémies  qui  ont  lieu  en  cette  .'aison  et 
aux  guerres  qui  autrefois  s'engageaient  à  la  fin  de  l'été,  de  sorte  qus  l'au- 
tomne était,  le  plus  souvent,  la  saison  des  campagnes  meurtrières. 

(38)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  368. 

(39)  Ce  passage  .se  ressent  des  inteimiuables  discussions  sur  la  divisiljilité 
de  la  matière  ;  discussions  qui  cesseront  le  jour  où  l'on  voudra  bien  recon- 
naître que  la  divisibilité  mathématique  atteint  des  infiniment  petits  d'un 
ordre  quelconque,  parce  iiu'elle  opère  sur  tine  a'jstraction.  la  grandeur 
matliématique.  œuvre  de  notre  intelligence;  tandis  que  la  divisibilité  de 
la  matière  est  un  fait  limité  par  la  réallié  qui  nous  la  révèle.  La  décou- 
verte des  dimensions  probables  de  l'électron  négatif,  deux  mille  fois  pius 
petit  que  la  molécule  d'hydrogène,  prouve  combien  les  spéculations  .sur 
l'atome  aécessairement  insécable,  étaient  erronées  par  suite  de  la  confu- 
sion entre  le  convenu  et  le  réel  qui  lui  a  donné  naissance  ;  c'est  pour 
diminuer  ces  chances  d  erreur  que  j  ai  proposé  de  limiter  le  mot  vérité  à 
l'expression  des  pliénomènes  exactement  décrits  et  d'appeler  survérité,  les 
liaisons  exactes  entre  grandeurs  abstraites  comme  les  nombres,  les  Ion 
gueurs,  etc.   qui  n'ont  pas  d'existence  au  sens  physique  du  mot. 


que  (40J  :  «  La  force  de  l'imagination  est  cajjable  de  guérir  toutes  les 
((  maladies  que  vous  attribuez  au  surnaturel.  » 

La  possibilité  des  traitements  psychiques  est  donc  regardée  comme 
scientifique  depuis  fort    longtemps. 


Son    œuvre    scientifique 

Pénétrons  maintenant  dans  des  idées  plus  positives. 

Le  22  juin  1633  {41),  agenouillé  devant  les  Evangiles,  dans  l'Eglise 
de  la  Minerve  à  Rome,  Galilée,  avait  dû  a  abjurer,  maudire  et  détester 
l'hérésie  du  mouvement  de  la  terre.   » 

Cyrano  devenu  homme  n'acceptera  pas  la  décision  de  l'Eglise. 

Non  seulement  il  est  partisan  du  mouvement  de  la  terre,  mais  il  a 
une  notion  assez  exacte  de  ce  qu'est  l'attraction  planétaire,  dont  New- 
ton énoncera  la  loi  (42)  exacte  au  siècle  suivant;  il  est  facile  de  le 
prouver. 

Dans  la  description  de  son  équipée  entre  la  terre  et  la  lune,  oîi 
il  est  censé  avoir  été  soumis  successivement  aux  forces  de  gravité  de 
ces  deux  planètes,  il  dit  fort  judicieusement:  «  Cette  masse  (la  lune; 
((  étant  moindre  que  la  nôtre  ;ia  terre)  il  faut  que  la  sphère  de  son 
K  activité  ait  aussi  moins  d'étendue,  et  que  par  conséquent,  j'aie  senti 
«  plus  tard  la  force  de  son  centre.   » 

11  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  cette  phrase,  une  compréhen- 
sion assez  approchée,  de  la  loi  de  gravitation  universelle,  puisque  le 
rôle  de  la  masse  et  de  la  distance  y  sont  pressentis. 

Ce  qui  est  également  remarquable  dans  ce  passage,  c'est  l'indica- 
tion de  la  «  sphère  d'activité  »  cette  a'ieule  de  nos  <(  couches  sphéri- 
ques  homogènes  »  et  de  l'action  de  leur  centre,  dont  Bertrand,  a  donné 
une  si  élégante  démonstration. 

On  pourrait  objecter  que  les  mots:  masse  et  centre,  sous  la  plume 
d'un  littérateur,  sont  dus  à  des  hasards  heureux  d'expression  et  que 
Bergerac  aurait  pu  employer  d'autres  termes  n'ayant  pas  de  nos  jours 
la  même  portée  scientifique. 

Il  est  facile  de  prouver  qu'il   n'en  est  pas  ainsi. 

En  ce  qui  concerne  la  masse,  la  remarque  suivante  conforme  aux 
vues  de    Galilée  suffira   C43I   «  quoiqu'une  roche  tombe   avec  plus  de 

(40/  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  201. 

(41)  Cyrano  avait  quatorze  ans. 

(42;  Dans  mon  Essai  (VEnerfiétique  j'ai  établi  (jne  la  loi  de  Newton,  et  par 
suite  celle  de  Coulomb,  ne  sont  rigoureuses  que  dans  les  milieux  qui 
n'absorbent  absolument  rien  de  1  énergie  qu'ils  transmettent.  Comme  tous 
les  milieux  réels  sont  absorbants  et  qu'il  y  a  partout,  dégradation  de 
l'énergie,  la  loi  de  Xewton  est  une  abstraction  au  même  titre  que  les  pos- 
tulats de  la  mécanique  et  ies  liaisons  mathématiques,  puisque,  en  fait, 
son  application  équivaut  à  supprimer  le  milieu,  par  suite  à  étudier  une 
abstraction  et  non  la  réalité  concrète  totale. 
43)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  143 
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«(  rapidité  qu'une  plume,  l'une  et  l'autre  ont  même  inclination  pour 
«  ce  voyage  »,  l'expérience  de  la  chute  des  corps  dans  le  vide  le 
démontrera  plus  tard  ;  quant  à  l'action  du  centre,  Cyrano  y  revient  à 
diverses  reprises  ;  dans  le  soleil  notamment  il  répétera  (44)  :  la  pesan- 
teur «  n'est  qu'une  attraction  du  centre,  dans  la  sphère  de  son  activité  ». 

Cette  nouvelle  affirmation  de  la  même  idée,  met  hors  de  doute 
l'opinion  de  Cyrano  sur  la  direction  de  la  résultante  des  attractions 
planétaires. 

Ses  erreurs  mêmes,  la  justifient  ;  il  admet  en  eflfct  (ce  qui  est  gros- 
sièrement faux),  qu'à  la  surface  du  soleil,  il  n'y  a  pas  de  pesanteur; 
Cyrano  accepta  très  probablement  cette  hypothèse  pour  lui  permettre 
d'expliquer  comment  il  a  pu  marcher  sur  les  nuées  qui  forment  la 
surface  du  soleil. 

Là,  l'imagination  l'a  emporté  sur   la  raison,  car  il  dii  (45): 

(<  Je  me  sentais  tout  honteux  de  marcher  sur  le  jour...,  il  me  sou- 
ci vient  seulement  que  je  marcuais  légèrement  dessus  ;  je  ne  touchai 
«  le  plancher  que  d'un  point  et  je  roulais  souvent  comme  une  boule, 
«  sans  que  je  me  trouvasse  incommodé  de  cheminer  avec  la  tête,  non 
«  plus  qu'avec  les  pieds...  sur  quelque  endroit  de  mon  corps  c^ue  je 
(c  me  plantasse,  sur  le  dos,  sur  un  coude,  sur  une  oreille,  je  m  y 
«  trouvais  debout.  Je  connus  par  là  que  le  soleil  est  un  monde  qui 
«.n'a  point  de  centre...  et  que,  comme  j'étais  bien  loin  hors  de  la 
«  sphère  active  du  nôtre...,  il  était  par  conséquent  impossible  que  je 
«  pesasse  encore...  » 

Puisque  c'est  en  raison  de  l'absence  du  centre  qu'il  nie  la  pesan- 
teur à  la  surface  du  soleil,  c'est  donc,  indiscutablement,  qu'il  recon- 
naissait les  propriétés  directrices  des  centres  des  planètes  ;  propriétés 
si  précieuses  pour  la  théorie  du  potentiel  statique. 

Les  contemporains  de  Cyrano  s'imaginaient  volontiers  que  la  Nature 
avait  été  créée  pour  la  satisfaction  ou  le  plaisir  de  l'homme. 

Bergerac  ne  partage  pas  cette  illusion  qu'il  raille  fréquemment  ;  ains: 
d'après  lui  (46),  ((  dire  cjuc  la  Nature  a  pourtant  plus  aimé  l'homm»- 
«  que  le  chou,  c'est  c^ue  nous  nous  chatouillons  pour  nous  faire  rire  ». 

Dans  sa  conversation  avec  le  gouverneur  de  la  Nouvelle  France  (471 
où  son  premier  appareil  (sorte  de  Montgolfière  sur  laquelle  je  re- 
viendrai bientôt  (48)  l'avait  transporté  au  lieu  de  l'emporter  dans 
la  lune  il  développe  à  nouveau  cette  idée  lorsqu'il  dit:  (49")  «  Ajou- 
u  tez  à    cela  l'orgueil  insupportable  des    humains,   c{ui  se  persuadent 

(44)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  273 

(45)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.   273. 

(46)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  170. 

!47)  Le  Canada,  qui  appartenait  à  la  Fïance  depuis  François  I'^'"  et  avait 
pour   STouvemeur  à  cette  époque  M.   de  Montmagnie. 

(48)  Cet  aérostat  était  constitué  par  :  »  Quantité  de  fioles  de  rosée,  sur  le:  - 
>•  (luelles  le  soleil  dardait  ses  rayons  si  violemment,  que  la  ciialeur  qui  les 
«  attirait  coriime  elle  fait  des  plus  grosses  nuées,  m'éleva  si  haut  qu'enfin  ,ie 
«  me  trouvai  au-defsus  de  la  moyenne  région.   » 

;'i9)  Cyrano,  loc.  cit..  p.  106. 
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((  que  la  nature  n'a  été  faite  que  pour  eux,  comme  s'il  étan 
«  vraisemblable  que  le  soleil,  un  grand  corps,  quatre  cent  trente- 
«  quatre  fois  (,50)  plus  vaste  que  la  terre,  n'eut  été  allumé  que  poui 
((  mûrir  les  nètles  et  pommer  les  choux.  Quant  à  moi,  bien  loin  de 
((  consentir  à  leur  insolence,  je  crois  que  les  planètes  sont  des  mondes, 
((  autour  du  soleil,  et  que  les  étoiles  fixes  sont  aussi  des  soleils  qui 
«  ont  des  planètes  autour  deux...  car,  comment,  en  bonne  foi,  s"ima- 
«  giner  que  ces  globes  spacieux,  ne  soient  que  de  grandes  campagnes 
«  désertes,  et  que  le  ijôtre,  à  cause  que  nous  y  campons,  ait  été  bâii 
<(  pour  une  douzaine  de  petits  superbes. 

((  Quoi,  parce  que  le  soleil  compassé  nos  jours  et  nos  années;  est- 
«  ce  à  dire  pour  cela  qu'il  n'ait  été  construit  qu'afin  que  nous  ne 
i(  nous  frappions  pas  de  la  tête  contre  les  murs  .^  Non,  non,  si  ce  Dieu 
K  visible  éclaire  1  homme,  c'est  par  accident,  comme  le  flambeau  du 
<(  roi  éclaire  par  accident  un  crocheteur  qui  passe  par  la  rue. 

Cette  image  fort  jolie,  en  complète  une  autre  non  moins  heureuse 
par  laquelle  Cyrano  critique  ceux  qui  pensent  que  le  soleil  tourne 
autour  de  la  terre  (51). 

«  Il  serait  aussi  ridicule  de  croire  que  ce  grand  corps  lumineux, 
i(  tournât  autour  d'un  point  (la  terre)  dont  il  n'a  que  faire,  que  de 
((  s'imaginer  quand  nous  voyons  une  alouette  rôtie,  qu'on  a  pour  la 
«  cuire,  tourné  la  cheminée  à  l'entour.  » 

Flammarion  qui  apprécie  Cyrano,  rappelle  cette  comparaison  dans 
son  ((  Astronomie  populaire.  » 

Quelques  brèves  citations  achèveront  de  vous  fixer  relativement  aux 
idées  de  Bergerac  sur  le  système  du  monde  et  sur  l'origine  la  vie  à 
la  surface  de  la  terre. 

Pour  lui  (52)  :  ((  évidemment  les  planètes  sont  comme  la  lune 
«  et  la  terre,  des  globes  sans  clarté  qui  ne  sont  capables  que  de  réfléchir 
((  celle  qu'ils  empruntent...  Ce  n'est  pas  qu'on  se  puisse  imaginer 
«  qu'autrefois  tous  ces  globes  n'aient  été  des  soleils...  »,  il  n"est  donc 
pas  téméraire  de  regarder  Cyrano  comme  un  des  précurseurs  de 
l'hypothèse  de  Laplace  sur  l'origine  du  monde. 

Revenant  spécialement  à  la  terre  il  ajoute  (53): 

«  Il  y  a  des  siècles  éloignés,  au  delà  desquels  il  ne  paraît  aucun 
((  vestige  du  genre  humain.  Peut-être  qu'auparavant  la  terre  était  un 
«  soleil  peuplé  d'animaux  proportionnés  au  climat  qui  les  avait  pro- 
«  duits...,  etc.   » 

Ces  hypothèses  très  saines  et  très  en  avance  sur  les  idées  de  son 
temps,  sont  en  désaccord  avec  les  doctrines  de  l'Eglise  (54)  ((  à  qui  nous 
((  devons  donner  aveuglément  les  mains  »  ;  Bergerac  ne  manque  pas 

(50)  Chiffre  très  inexact. 

(51)  Cyrano,  loc.   cit..  p.   lO'i. 

(52)  Cj-rano,  loc.  cit..  p.  255,  256. 

(53)  Cyrano,  loc.  cit..  p.  257. 

(5/i)  Cyrano.  Lettre  XIII  contre  les  Sorciers.  Rapprocher  cette  citation 
de  celle  du  no  107,  relative  au  rôle  de  la  raison 


de    le   faire   remarquer   à  diverses   reprises   et  de   signaler    l'incompa- 
tibilité irréductible  de  la  foi  et  de  la  raison. 

((  Si  vous  me  demandez,  dit-il,  de  quelle  façon  ces  mondes  ont  été 
■«  faits,  vu  c^ue  la  Sainte  Ecriture  parle  seulement  d'un,  que  Dieu 
«  créa,  je  réponds  que  je  ne  dispute  plus  ;  car  si  vous  voulez  m'obli- 
u  ger  à  rendre  raison  de  ce  que  me  fournît  mon  imagination,  c'est 
<(  m'ôter  la  parole  et  m'obliger  de  vous  confesser  que  mon  raisonne- 
i  ment  le  cédera  toujours  en  ces  sortes  de  choses,  à  la  foi.   » 

Pour  monter  dans  le  soleil,  (55)  Cyrano  abandonne  son  aérostat  c<  à 
fioles  de  rosée  »  et  imagine  un  appareil  dynamo-optique,  c'est-à-dire 
une  machine  mise  en  mouvement  jjar  l'action  de  la  lumière  ;  il  y  a  là 
une  prescience  remarquable  des  actions  mécaniques  de  l'éther,  bien 
que  les  forces  de  INIaxwell-Bartholi  ne  puissent  en  raison  de  leur  peti- 
tesse réaliser  le  rêve  de  Bergerac. 

Sa  conception  est  la  suivante,  il  attribue  à  l'action  des  rayons  so- 
laires sur  les  miroirs  et  le  vaisseau  de  cristal  qui  couronnent  son 
acro-éthéronef,  une  force  suffisante  pour  continuer  de  Tentraïnei 
vers  le  soleil,  lorsqu'il  a  quitté  l'atmosphère  et  que  l'action  thermo- 
dynamique de  l'air  cjui  avait  commencé  l'ascension  (56)  ne  peut  plus 
s'exercer. 

"  (57)  On.  ne  doit  pas  s'étonner  dit-il  que,  dans  une  région,  au-des- 
<c  sus  de  la  moyenne  oii  sont  les  vents,  je  continuasse  de  monter  ; 
«  'parce  que  l'éther  devenait  vent,  far  la  furieuse  vitesse  avec  laquelle 
a  il  s' engouffrait  pour  empêcher  le  vide,  et  devait  par  conséquent, 
«  pousser  sans  cesse  ma  machine.  » 

Il  admet  donc  dans  ce  mythe,  que  l'éther,  lorsqu'il  est  animé  d'une 
vitesse  suffisante,  est  capable  d'une  action  mécanique  analogue  à 
celle  de  l'air,  c'est-à-dire  comme  la  matière  pesante  à  laquelle  Ber- 
gerac l'assimile  . 

Malgré  l'impossibilité  de  construire  un  appareil  susceptible  de 
voguer  dans  les  espaces  interplanétaires,  cette  conception  de  Cyrano 
sur  le  rôle  de  l'éther,  est  remarquable  au  point  de  vue  théorique  ; 
la  genèse  de  cet  instrument  lui  a  été  très  probablement  suscitée  par 
l'oninion  cju'il  a  sur  la  cause  du  mouvement  de  rotation  de  la  terre  ; 
il  l'attribue  en  efïet  à  l'action  des  rayons  du  soleil,  ciui  (58):  «  venant 
«  à   frapper   dessus    (la    terre)    par   leur   circulation,    la   font   tourner 


(55)  Ce  départ  a  lieu  de  la  prison  de  Toulouse  où  il  prétend  d'une  façon 
toute  romanesque  d'ailleurs,  avoir  été  enfermé  poui'  impiété,  à  la  suite  de 
la  pul)lication  de  .son  Voyage  dam  la  Lune. 

(50)  L'appareil  fantaisiste  de  Cyrano  est  une  boîte  surmontée  d'un  cristal 
'roué  en  forme  d'icosaèdre.  il  admet  qu'au  moment  du  départ  la  chaleur 
des  rayons  lumineux  en  dilatant  l'air  fait  un  vide  «  qui  attirerait  pour  le 
"  remplir  une  furieuse  abondance  d  air,  dont  la  boile  serait  enlevée  »,  c'est 
cotte  action  qui  est    ensuite   continuée  par  l'étlier. 

IÔ7)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  251. 

(58)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  105. 
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((  comme  nous  faisons  tourner  un  globe  en  le  frappant  de  la  main  »  (59). 

Ce  détail  de  l'histoire  des  sciences  est  assez  ignoré  ;  cela  n'est  guère 
surprenant  si  Ion  songe  que  dans  les  ouvrages  de  physique  les  plus 
réputés,  on  ne  rappelle  même  pas  que  les  théoiies  vibratoires  de  Teiec- 
tricité  ont  été  très  longuement  discutées  par  de  nombreux  auteurs 
pendant  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle  ;  cependant  cela  ne 
rabaisse  en  rien  le  mérite  de  Maxwell  et  de  Hertz  (60),  pas  plus 
que  la  «  Matière  effluente  »  de  lAbbé  Xollet,  ne  diminue  la  portée 
des  idées  de  Crookes  sur  la  matière  radiante. 

Ces  faits,  qui  prouvent  la  puissance  dinvcstigation  de  la  raison  pure, 
montrent  que  nos  théories  modernes  sont  le  plus  souvent,  la  confirma- 
tion d'opinions  émises  depuis  bien  longtemps  et  qui  réapparaissent 
lorsque  les  progrès  expérimentaux  permettent  de  leur  donner  une  base 
plus  solide  que  les  spéculations  intuitives  des  savants  qui  les  ont 
énoncées. 

Cyrano,  en  bon  philosophe,  est  très  scrupuleux  au  point  de  vue  des 
principes  de  la  connaissance  ;  il  met  en  doute  la  création  et  admet 
((  l'origine  (61)  éternelle  du  monde  »,  il  se  méfie  des  apjoarences  que 
nous  révèle  la  sensibilité,  sa  reconnaissance  du  mouvement  de  la 
terre  en  est  une  preuve  ;  de  plus,  il  revient  en  divers  passages  de  ses 
œuvres  sur  ce  point  essentiel  de  la  formation  du  savoir  ;  c"est  ainsi 
qu'il  observe  à  un  contradicteur  (62)  :  «  Pourquoi  supposer  le  ciel 
«  rond,  puisque  vous  ne  sauriez  le  savoir...  »  c'est-à-dire  puisque 
vous  ne  pouvez   le  vérifier  expérimentalement. 

Dans  le  même  ordre  d"idées,  "mais  dans  le  domaine  psychique,  sa 
critique  est  non  nîoins  aiguisée  :  après  avoir  fait  un  parallèle  satirique 
entre  l'âme  du  chou  et  celle  de  l'homme,  comparaison  dans  laquelle 
le  chou  nous  est  évidemment  supérieur,  il  conclut  (63):  «  Si  enfin. 
((  vous  insistez  à  me  demander  comment  je  sais  que  les  choux  ont  ces 
«  belles  pensées,  je  vous  demande  comment  vous  savez  qu'ils  ne  les 
«  ont  point.  » 

Ce  n'est  évidemment  pas  comme  modèle  de  réponse  logique,  que 
je  cite  ce  passage,  puisque  Bergerac  se  répond  à  lui-même  par  une 
deuxième  interrogation  aussi  insoluble  que  la  première  ;  mais  cette 
boutade  montre  combien,  il  est  convaincu  que  le  savoir  de  l'homme 
est  pou  de  chose  en  présence  de  ce  qu'il  ignore,  et  que  sa  pénétration 
dans  l'Univers  est  limitée  par  le  pouvoir  récepteur  de  notre  sensorium. 

(59)  On  peut  rapprocher  de  ces  théories,  celle  qui  expliquait  la  rotation 
de  la  terre,  par  un  effet  du  feu  de  l'enfer,  enfermé  sous  le  sol  ;  les  damnés 
en  cherchant  à  fuir  leur  supplice  éternel  font  tourner  notre  planète  comme 
un  écureuil  fait  tourner  sa  cage  ?  ?  —  ou  bien  encore  l'explication  de  cerLX 
qu!  comhaltaient  Galilée  en  disant  :  Dieu  étant  au  Ciel  et  non  sur  la  terre, 
peut  mouvoir  le  Ciel  et  non  la  tiTre  ?  ? 

60)  Auxquels  on  doit  la  démonstration  définitive  du  bien  fondé  de  ces 
théories. 

(61)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  179. 

(62)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  105. 
B3)    Cyrano,   loc.   cit.,   p.   174. 


_  an  — 


Cesc  par  un  habuant  de  la  lune  dunt  les  sens  sont  ditïérents  des 
nôtres  (64)  qu  il  précise  cette  vérité  inéluctable  ;  entre  autres  choses, 
il  fait  dire  (05)  à  ce  sélénite  relativement  à  la  vie  et  à  la  mort.  «  Il 
y  a  trop  peu  de  rapport,  entre  voï  sens  et  1  explication  de  ces 
«  mystères  :  vous  vous  imaginez,  vous  autres,  que  ce  que  vous  ne  sau- 
te riez  comprendre  est  spirituel,  ou  qu'il  n  est  point  j  mais  cette  con- 
u  séquence  esc  très  taussc,  et  c  esc  un  œmoigiiage  qu  il  y  a  dans  l'Uni- 
«  vers  un  million  de  cljoses  qui,  pour  être  connues,  demanderaient 
«  en  vous,  un  million  d'organes  tous  différents.   » 

En  parcourant  le  soleil,  notre  audacieux  voy^ageur  traverse  une  con- 
trée habitée  par  des  oiseaux  ;  ceux-ci  discutent  sur  la  nature  de 
l'homme,  dont  Cyrano  est  un  échantillon  qu'ils  observent  minutieu- 
sement et  au  sujet  duquel,  les  philosophes  emplumés  se  querellent 
longuehient.  Cela  permet  à.  Bergerac  de  se  moquer  des  sophismes  de 
la  scolastique,  de  ses  crédulités  naïves,  de  ses  arguments  sans  valeur 
et  de  répondre  finement  à  ceux  qui  refusent  aux  animaux,  la  faculté 
d'effectuer  des  opérations  intellectuelles  en  faisant  dire  aux  oi- 
seaux (66)  :  <(  Hé  quoi .'  l'homme  n'a  ni  bec,  ni  plumes,  m  griffes  et 
((  son   âme    serait    spirituelle?.-..    O   Dieu   quelle    impertinence...   » 

Cette  satire,  dont  il  varie  les  formes  par  de  nombreux  à-propos  tout 
aussi  spirituels  est  plus  explicite  C[ue  de  longues  dissertations. 

Sur  la  constitution  de  la  matière  Cyrano  a  des  vues  fort  intéres- 
santes ;  il  distingue  très  nettement  la  substance  qui  produit  la  chaleur, 
de  la  substance  qui  produit  la  lumière  (67),  c'est  là  une  conséquence 
directe  de  ses  idées  dynamo-optiques. 

((  Ce  n'est  point,  à  proprement  parler  le  feu  (68)  même  qui  brûle 
«  écrit-il,   mais  une  matière  plus  grosse,   que   le  feu   pousse  çà  et  là 

«  par  les  élans  de  sa  nature  mobile  ; ce  qui  brûle  ri  est  fas  jeu, 

<(  mais  la  matière  où  il  est  attaché,  et  que  le  feu  du  soleil  ne  peut 
«  être  mêlé  d'aucune  matière    (69).   » 

La  chaleur,  ce  c^ui  brûle,  est  donc  pour  Cyrano  un  mouvement  des 
molécules  pesantes  des  corps  tandis  que  la  lumière  a  un  autre  siège 

(64)  Le  lunaire  connaît  -par  ses  sens,  •<  la  cause  de  la  sympathie  de  l'ai- 
«  mant  avec  le  pôle,  etc.,  alors  que  les  proportions  a  ces  miracles  manquent 
■  à  l'homme,  non  plus  qu'un  aveugle  ne  saurait  s'imaginer  ce  que  c'est 
"  que  la  beauté  d'un  paysage,  et  les  nuances  de  l'iris  > arc-en-ciel).   » 

(65)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  129. 

(66)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  296. 

(67)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  252-253. 

(68)  Le  mot  feu  a  des  significations  très  multiples  à  l'exemple  du  mot 
force  ;  souvent  ce  mot  (comme  dans  la  présente  citation)  est  synonyme  d'étlier 
lumineux  ;  c'est  ainsi  que  Cyrano  dira  :  «  le  feu,  cette  poudre  de  bluettes...  »  ; 
d  autres  fois  il  sera  synonyme  de  l'énergie  moderne,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons plus  loin. 

(69)  Ce  passage  est  à  rapprocher  de  ses  idées  sur  l'absence  de  pesanteur 
'  la  surface  du  soleil  ;  la  matière  pesante  ne  serait  pas  encore  formée. 
Cyrano  attribue  à  l'état  solaire  les  propriétés  de  l'état  nébuleux  qu'il 
ignorait 


((  attaché  »  à  la  masse;  c  est  notre  milieu  intermoléculaiie  {yo).  Ber- 
gerac précise  cette  distinction  en  racontant  qu'un  habitant  cl^;  la  lune, 
s'éclairait  «  avec  deux  bouies  de  reu  si  brillantes,  que  chacun  s'étonna 
<(  comment  il  ne  se  brûlait  point  les  doigts  ». 
La  raison  de  ce  phénomène,  a'après  Cyrano,  est  la  suivante  : 
«  (71)  Ces  Hambeaux  incombustibles  dit  le  Sélénite...  sont  des  rayons 
a  du  soleil  que  j'ai  purgés  de  leur  chaleur...  j'en  ai  fixé  la  lumière  et 
(c  l'ai  renfermée  dans  ces  boules  transparentes  que  je  tiens  ;  cela  ne 
«  vous  doit  pas  fournir  un  grand  sujet  d'admiration,  car  il  ne  m'est 
«  pas  plus  difficile  à  moi  qui  suis  né  dans  le  soleil,  de  condenser  ses 
«  rayons  qui  sont  la  poussière  de  ce  monde-là,  quh  vous  d'amasser 
((  de  la  poussière  ou  des  atomes  qui  sont  de  la  terre  pulvérisée  de 
«  celui-ci.   » 

Il  y  a  loin  évidemment  de  ces  idées  à  la  théorie  électro-magnétique 
de  la  lumière  et  aux  lampes  à  vapeur  de  mercure  ;  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  que  cette  distinction  fondamentale  entre  la 
matière  qui  échauffe  et  l'éther  qui  éclaire  est  faite  d'une  façon  très 
précise  près  de  cent  ans  avant  les  expériences  de  Xewton  sur  le  spectre 
solaire. 

A  une  époque  où  l'horreur  du  vide  était  très  en  honneur  pour  expli- 
quer l'aspiration  de  l'eau  dans  les  pompes,  Cyrano  interrogé  sur  ce 
sujet   répondra   (72J  : 

((  Vous  me  demandez  pourquoi  par  un  chalumeau,  une  seringue  ou 
((  une  pompe,  on  fait  monter  l'eau  contre  son  inclination  ;  à  quoi  je 
«  vous  répondrai  qu'elfe  est  violentée  et  que  ce  n'est  pas  la  peur 
((  cju'elle  a  du  vide  qui  l'oblige  à  se  détourner  de  son  chemin,  mais 
((  qu'étant  jointe  avec  l'air  d'une  nuance  imperceptible,  elle  s'élève, 
((  quand  on  élève  en  haut,  l'air  qui  la  tient  embarrassée. 

11  reconnaît  donc  la  pesanteur  de  l'air  et  la  pression  atmosphérique, 
le  texte  précédent  ne  permet  pas  d'en  douter. 

L'a-t-il  comprise  avant  ou  après  Pascal,  c'est  un  point  qu'il  est  impos- 
sible d'éclaircir  ;  mais  on  peut  admettre  qu'il  n'a  pas  attendu  les  expé- 
riences du  Puy-de-Dôme  pour  avoir  cette  opinion  ;  il  est  facile  de  le 
justifier.  Le  P.  Mersenne  soupçonnait  la  pesanteur  de  l'air  en  1632  ; 
les  expériences  de  Torricelli  sont  de  1644,  de  plus  c'est  à  la  suite 
d'entretiens  avec  Descartes,  en  présence  de  Roberval,  les  23  et  24  sep- 
tembre 1647  que  Pascal  fit  ses  expériences  du  Puy-de-Dôme,  un  an 
après,  le  ig  septembre  1648  et  Cyrano  a  écrit  ses  voyages  entre  1645 
et    1650. 

Contrairement  à  ce  cjui  est  admis  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
physique,   Pascal  n'a  donc  pas  découvert   la  pression  atmosphérique, 

(70)  Cyrano  a  des  idées  très  précises  sur  les  analogies  du  milieu  inter- 
moléculaire  et  l'étlier  «  je  vous  réponds  que  ces  pores  du  verre  (parce  qu'il 
"  est  ti'aiispareut)  sont  taillés  de  même  façon  que  ces  atomes  de  feu  (éther), 
qui   le   traversent  »   (Cyrano,   p.   187). 

(71)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.    191. 

(72)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  1-^6. 


ay   - 


puisque  l'idée  de  l'expénence  du  Puy-de-Dôme  appartient  à  Descartes 
dont  Cyrano  suivait  les  travaux  ;  et,  qu'Adrien  Auzout,  avait  démontré 
la  pesanteur  de  lair  en  1647,  P^i"  l'expérience  célèbre  «  du  vide  dans 
le  vide.   » 

D'un  travail  fort  intéressant  de  M.  Félix  Mathieu  (73)  (travail 
où  j"ai  puise  partie  des  précisions  historiques  c^ui  précèdent,  je  vais 
extraire  quelques  lignes  qui  vous  indiqueront  comment  les  scolas- 
tiques  interprétaient  Ix-xj^éricnce  de  Torricelli  et  la  nature  du  vide 
barométrique  ;  vous  apprécierez  certainement  davantage  le  mérite  de 
ceux  qui,  comme  Bergerac,  avaient  courageusement  déchiré  le  ban- 
deau que  la  croyance  mettait  sur  les  esprits  les  plus  cultivés. 

n  (74)  Jacques  Pierus,  curé  de  Villedé,  docteur  en  médecine  et  en 
«  théologie,  professeur  de  philosophie  au  collège  que  l'archevêque  de 
a  Rouen  venait  de  fonder  pour  faire  concurrence  à  celui  des  Jésuites, 
((  se  hâta  de  rassurer  ceux  que  la  pensée  du  vide  épouvantait.  En 
u  vingt-quatre  heures,  il  écrivit  une  dissertation  An  detur  vacuuvi 
«  in  naturâ  où  il  établissait  que  le  vide  est  absolument  impossible  ; 
((  les  anges  eux-mêmes  ne  pourraient  le  produire.  Dieu  seul  le  peut 
((  mais  il  ne  le  voudra  que  lorsqu'il  aura  résolu  de  détruire  le  monde. 
«  Ce  que  le  nouveau  phénomène  (l'expérience  de  Torricelli)  présente 
((  de  singulier  est  dû  à  une  particularité  du  mercure  ;  c'est  un  corps 
«  bâtard,  inachevé,  qui,  n'ayant  pas  encore  reçu  sa  «  forme  »  ne 
«  sait  quel  est  son  mouvement  naturel,  s'il  doit  descendre,  monter 
((  ou  tourner  et  qui  a  cette  particularité  de  se  raréfier  naturellement, 
«  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  chauffer,  comme  en  témoigne  la  colique 
«  des  peintres  colica  fictorum,  qui  se  servent  du  blanc  de  céruse.  Ces 
<(  hésitations  du  mercure  mettent  l'Univerg  en  danger,  ce  que  voyant, 
((  la  Nature  intervient  :  dans  le  fond  du  tube  elle  développe  une 
«  force  active,  qui  arrache  au  mercure  des  vapeurs  par  lesquelles 
((  le  danger  du  vide  est  conjuré  ;  quand  le  mercure  ne  peut  jdIus  en 
(i  fournir,  il  s'arrête  et  demeure  suspendu  à  ses  propres  vapeurs.  » 

Avec  notre  culture  scientifique,  on  ne  peut  cjue  sourire  de  la  monu- 
mentale inconscience  qui  inspirait  ces  idées  dogmatiques  dans  les- 
quelles l'ignorance  la  plus  pédantesc^ue  est  alliée  à  l'orgueil  le  plus 
extravagant,  puisque  celui  qui  admet  ces  théories  suppose  qu'il 
connaît  la  pensée  intime  de  Dieu  ;  après  la  lecture  de  ces  quelques 
lignes,  on  comprend  mieux  que  Cyrano  dans  son  bon  sens  et  son 
savoir  ait  pu  se  mocjuer  de  ceux  qui  <(  accommodent  les  principes  à 
leur  philosophie  »  ;  est-il  besoin  d'ajouter  que  la  race  n'en  est  pas 
éteinte  et  ne  le   sera  peut-être  jamais. 

Les  ouvrages  philosophiques  du  XVII^  siècle  sont  remplis  des  dis- 
cussions sur  le  vide  et  sur  le  -plein.  Cyrano  en  critique  avisé  ne  prend 
pas  partie  dans  cette  lutte  de  deux  théories  extrêmes. 

Aux  adeptes  du  plein.   Bergerac  riposte  très  justement  (75): 

(73)  Revue  de  Paris,  1er.  15  avi'il,  1er  mai  1906  ;  Pascal  et  l'Expérience  du 
Puy-de-Dôme. 

(74)  Revue  de  Paris,  loc.  cit.,   1er  avril  1906,   p.  578. 

(75)  Cyrano,   loc.   cit.,  p.  145. 
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((  il  serait  trop  ridicule  de  croire  que  quand  une  mouche  pousse 
((  de  l'aile  une  parcelle  de  1  air^  cette  parcelle  en  lait  reculer  de\aiic 
u  elle  une  autre,  cette  autre  encore  une  autre,  et  qu'ainsi  l'agitation 
((  du  petit  orteil  d"une  puce  allât  faire  une  bosse  derrière  le  monde.   » 

Pour  répondre  aux  vacuistes,  Cyrano  fait-  parler  Descartes  qu'il 
rencontre    dans    le    soleil    (/6). 

((  Nous  ne  devons  pas,  dit-il,  hésiter  à  déterminer  notre  jugement 
u  sur  les  choses  que  nous  concevons.  En  effet,  pouvons-nous  rien 
((  imaginer  sur  la  manière  dont  l'âme  agit  sur  le  corps.'  (77)  Cepci. 
«  dant,  on  ne  peut  nier  cette  vérité  ni  la  révoquer  en  doute  ;  au  lieu  que 
c(  c'est  une  absurdité  bien  plus  grande  d'attribuer  au  vide  cette  qua- 
«  lité  de  céder  au  corps,  et  cet  espace,  qui  sont  les  dépendances  d'une 
«  étendue  C[ui  ne  peut  convenir  qu'à  la  substance,  vu  que  l'on  confon- 
((  drait  l'idée  de  rien  avec  celle  de  l'être,  et  que  l'on  donnerait  des 
«  qualités  à  lui  qui  ne  peut  rien  produire,  et  ne  pevit  être  auteur  de 
((  quoi  que  ce  soit. 

Les  idées  exactes  de  Cyrano  sur  la  pesanteur  de  l'air  lui  ont  per- 
mis de  pressentir  la  possibilité  du  ballon  à  gaz  et  de  la  Montgol- 
fière (78)  dont  il  donne  le  principe  d'une  façon  on  ne  peui.  pius  claire  ; 
il  dit  en  effet  que  pour  s'élever  au-dessus  du  sol  il  suffit  :  «  de  rem- 
plir un  globe  creux  et  très  mince,  d'un  air  (79)  très  subtil  ou  dune 
«  fu7née  d'un  poids   (80)  moindre  que  celui  de  l'atmosphère  ». 

Bergerac  revient  plus  en  délail  sur  la  Montgolfière,  en  indiquant 
comment  un  autre  personnage  était  monté  avant  lui  dans  la  Lune, 
pour  cela  (81  )  dit-il  ((  ce  voyageur  remplit  deux  grands  vases  qu'il  luta 
«  hermétiquement  et  se  les  attacha  sous  les  ailes  ;  la  fun^ée  aussitôt, 
((  cjui  tendait'à  s'élever  et  qui  ne  pouvait  pénétrer  le  métal,  poussa  les 
((  vases  on  haut  et  de  la  sorte,  enlevèrent  avec  eux  ce  grand  homme.  » 

Sa  compréhension  très  nette  de  moyens  de  réaliser  un  aérostat,  n'est 
donc  pas  douteuse  :  ils  confirment  sa  connaissance  de  la  pesanteur 
de   l'air. 

Mais  si  Bergerac  a  conçu  le  moj'en  de  s'élever,  il  a  également 
imaginé  le  procédé  pour  atterrir  à  l'aide  du  parachute  ;  écoutez, 
comme  il  raconte  l'arrivée  du  même  personnage  sur  la  i>une  (82)... 
((  Quand  il  fut  monté  jusqu'à  la  Lune,  et  qu'il  eut  jeté  les  yeux  sur 
«  ce  beau  jardin...  Il  délia  promptement  les  vaisseaux  qu'il  avait 
((  ceints  comme   des    ailes  autour   de   ses   épaules,   et   le  fit   avec   tant 

("6)  Cyrano,  loc.   cit.,  p.  352 

(77)  A   ce  sujet,  Cyrano  dira  : 

■■  Je  me  ronteiiterai  <lç  vous  apporter  l'exemple  d'un  peintre  qui  ne 
"  peut  travailler  sans  pincp.au  :  et  je  vous  dirai  que  1  âmç  est  tout  de  même 
«  quand  elle   n'a  pas  l'usage  des  sens   »  (Cyrano,  p.  204). 

(78)  La  Montgolfière  qui  préci^da  le   ballon  à  gaz  est  de  1782. 
.  (79)  Air  pour  gaz,  suivant  le  langage  de  l'époque. 

(80)  Vnids,   pour  densité. 

(81)  Cyrano,   loc.   cit..   p.    lis, 

(82)  Cyrano,  loc.  cit..   p    110. 
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<(  bonheur,  qu"à  peine  était-il  en  l'air  à  quatre  toises  au-dessus  de 
(c  la  Lune,  qu'il  prit  congé  de  ses  nageoires.  L'élévation  cependant 
«  était  assez  grande  pour  le  beaucoup  blesser,  sans  le  grand  tour  de 
«  sa  robe,  où  le  vent  s'engouffra  et  le  soutint  doucement  jusqu'à  ce 
V  qu'il  eût  mis  pied  à  terre.   » 


■^^■^M^— ^f.rf^,.yT-r-n.j^  I  T»-jM:nr- 


Je  m'en  voudrais  d'insister  sur  la  valeur  de  ces  presciences,  dont 
la  précision  ne  vous  échappera  pas  ;  cette  précision  est  telle  que  le 
dessinateur   qui    en    1710,    à    Amsterdam,     illustrera    les    œuvres    de 
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Cyrano,  55  ans  après  sa  mort,  représentera  le  ballon  avec  tous  ses 
éléments  constitutifs,  nacelle,  ballon  et  voile  directrice,  comme  l'in- 
dique le  fac-similé  que  je  fais  passer  sous  vos  yeux  ;  le  manque  de 
mesures  expérimentales  a  seul  empêché  de  donner  à  l'ensemble  des 
proportions  acceptables. 

Les  investigations  de  Bergerac,  dans  l'avenir  ne  s'arrêtent  pas  là  ; 
il  prévoit  le  phonographe,  mais  sans  indiquer  comment  la  réalisation 
sera  possible. 

Dans  la  Lune,  on  remet  à  notre  voyageur  des  livres,  dans  des 
boîtes  admirables  pour  leur  richesse,  qu'il  s'empresse  d'examiner  (83). 

((  A  l'ouverture  de  la  boîte,  je  trouvai,  dans  un  je  ne  sais  quoi  de 
«  métail  presque  semblable  à  nos  horloges,  plein  d«  je  ne  sais  quelques 
((  petits  ressorts  et  de  machines  imperceptibles...  C'est  un  livre 
«  miraculeux  011  pour  apprendre  les  yeux  sont  inutiles  ;  on  n'a  pas 
((  besoin  que  des  oreilles.  (84) 

<(  Quand  quelqu'un  donc  souhaite  lire,  il  bande,  avec  grande  quan- 
((  tité  de  toutes  sortes  de  petits  nerfs,  cette  machine  ;  puis  il  tourne 
«  l'aiguille  sur  le  chapitre  qu'il  désire  écouter,  et  en  même  temps 
«  il  €71  sort  comme  de  la  bouche  d'un  homme,  ou  d'un  instrument  de 
«  musique,  tous  les  sons  distincts  qui  servent  entre  les  grands 
«  Lunaires  à  l'expression  du  langage...    (85). 

L'imagination  débordante  de  Cyrano  guidée  par  son  savoir  va  plus 
loin  encore  ;  il  conçoit  une  extension  du  sens  de  la  vue,  qu'il  est 
difficile   de   ne   pas   comparer  aux  rayons   Roentgen. 

Lorsque  Cyrano  tombe  dans  le  soleil  (86),  «  l'horreur  dont  le  cons- 
«  terna  la  bizarrerie  de  cet  accident,  s'accrut  bien  davantage  pai 
((  ceux  qui  -se  succédèrent  ;  car,  dit-il.  ma  vue,  qui  voguait  çà  et 
«  là  étant  par  hasard  tombée  sui  ma  poitrine,  au  lieu  de  s'arrêter  à 
<(  la  superficie  de  mon  corps,  passa  tout  à  travers...  aucun  endroit, 
«  ni  de  ma  chair,  ni  de  mes  os,  ni  de  mes  entrailles,  quoique  trans- 
ie parents,  n'avait  perdu  sa  couleur  naturelle  ;  au  contraire  mes  pou- 
!  mons  Conservaient  encore,  so'js  un  rouge  incarnat,  leur  molle 
(i  délicatesse...  l'air  que  je  resjDirais,  continuait  la  circulation  du 
((  sang  (87).  » 


(83)  Cyrano,  toc.  cit.,  p.  193. 

(84)  Les  lunaires  ont  deux  langages,  le  premier  â  l'usage  des  grands  est 
formé  de  sons  non  articulés,  qui  servent  à  communiquer  les  pensées,  de 
.sorte  qu'une  discussion  philosophique  ou  juridique  entre  quinze  ou  vingt 
personnes  est  "  un  concert  le  plus  liarmonieux  dont  on  puisse  chatotiiller 
l'oreille...  >.  (Cyrano,  p.  130),  le  second  réservé  au  peuple,  s'exécute  par  le 
trémoussement  des  meaihres  et  des  gestes  «  d  un  iloigt,  d'une  main,  d  un 
hras.  d  un  œil,  d'une  joue...  etc..  »  (p.  131);  ce  sont  là  des  presciences  du 
langage  musical  et  de  la  langue  des  sourds-muets. 

(85)  nans  certaines  éditions  le  manuscrit  est  interrompu  juste  à  ce  pas- 
sape,  soit   par  la  perte,  soit   par   la   destruction    volontaire  d'un   teulllet. 

(86)  Cyrano,   loc.  cit.,  p    269. 

(87)  La  circulation  du  sang  démontrée  par  Harvey  en  1619,  étairt  encore 
très  discutée. 
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Ce  n'est  qu'une  fantaisie  de  1  imagination,  soit,  mais  si  on  ia  rap- 
proche des  idées  scientifiques  qui  lui  ont  donné  naissance,  elle  est 
beaucoup  plus  remarquable,  au  point  de  vue  physique  que  les  fictions 
dont  la  littérature   offre  de  nombreux  exemples. 

Ses  idées  sur  la  Physique  générale  sont  encore  plus  intéressantes. 

Le  et  Fragment  de  Physique  »  que  l'on  trouve  dans  les  éditions 
complètes  de  ses  œuvres,  est  d'autant  plus  suggestif,  que  cette  science 
était  encore  incluse  dans  la  Philosophie  et  ne  formait  pas  un  corps 
de   doctrine   spécial. 

Lorsque  1  on  comjjare  ce  <(  Fragment  »  à  la  table  des  matières  de 
la  Physique  de  Rohault  publiée  en  1672,  alors  que  Cyrano  est  mort 
en  it)5'5,  on  est  frappé  du  parallélisme  de  méthode  de  ces  deux 
ouvrages.  Cette  constatation  n'est  pas  faite  pour  surprendre,  puisque 
Rohault,  et  Bergerac  ont  vécu  ensemble  ;  mais  elle  permet  du  suppo- 
ser que  Cyrano  a  pris  une  part  très  active  dans  la  constitution  de  la 
science  physique. 

Ses  vues  sur  le  mouvement  sont  loin  d'être  diffuses  ou  purement 
déistes  (88)  comme  celles  que  l'on  trouve  dans  nombre  d'ouvrages  du 
xvii^  et  même  du  xvill^  siècle.  Ses  conceptions  se  ressentent  évidem- 
ment de  la  netteté  des  systèmes  de  Galilée,  de  ^Montaigne,  de  Des- 
cartes, de  Gassendi,  etc..  qui  ont  définitivement  percé  l'obscurité 
dogmatique  qu'entretenait  le  culte  de  la  philosophie  d'Aristote. 

Pour  vous  en  donner  une  idée,  je  citerai  quelques  lignes  du  cha- 
pitre VII  qui  termine  le  Fragment  de  Physique  ;  il  est  consacré  à 
l'examen  de  la  communication  du  mouvement  d'un  corps  à  un  autre. 

«  Nous  ne  reconnaissons  pas  de  différence  entre  l'effoit  d'un  bou- 
te let  poussé  par  un  canon  contre  la  muraille  d'une  ville,  et  celui 
«  qu'il  fait  en  tombant  de  haut  en  bas...  » 

C'est  une  reconnaissance  non  douteuse  de  l'identité  du  travail  de 
la  gravité  avec  celui  de  l'expansion  de  la  poudre. 

Continuant  l'analyse  du  mouvement  dans  un  milieu  011  les  corp-« 
déplacés  rencontrent  d'autres  matières,  Cyrano  déclare  qu'ils  «  com- 
te muniquent  du  mouvement  au  -préiiidice  du  leur,  qu'on  concevra 
te  diminuer  à  mesure  et  se  perdre  ensuite  tout  à  fait,  quand,  avec 
et  le  peu  de  mouvement  qu'il  leur  restera,  ils  viendront  à  rencontrer 
tt  des  corps  de  telle  résistance,  qu'ils  leur  départiront  à  la  fin  tout 
et  le  mouvement  cju'ils  avaient. 

te  Ainsi  l'on  entendra  comment  le  mouvem.ent  se  doit  ralentir  dans 
tt  un  corps,  à  proportion  qu'il  le  communiquera  à  d'autres,  lesquels 
te  de  leur  côté,  continueront  à  se  mouvoir,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
et  encore  donné  tout   leur  mouvement. 

tt  De  cette  explication,  il  est  facile  à  juger  cjue  dans  le  monde, 
tt  le  mou7'ement  n'augmente  ni  ne  diminue  puisque  ce  qu'un  corps 
et  en  perd,   se  conçoit  possédé  par  un  autre.    » 

(88)  Dieu,  cause  première  universelle  produit  tous  les  mouvements  méca- 
niques. 
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«  Pour  confirmation  de  cette  doctrine,  et  jjour  vous  faire  entendre 
((  qu  un  corjjs  ne  cesse  de  se  mouvoir  que  parce  qu'il  a  donne  son  mou- 
ce  vement  à  un  autre,  vous  n'avez  qu  a  remarquer  c^ue,  dispo-ant  un 
((  mobile,  en  sorte  seulement  qu  il  ait  à  déplacer  moins  de  parties  du 
«  milieu,  dès  lors  il  se  meut  ijeaucouji  plus  iongtem23S  que  s'il  était 
«  continuellement  appliqué  à  de  nouvelles  parties.  » 

On  ne  peut  à  mon  avis  s'empêcher  de  voir  dans  ce  passage  (que 
domine  la  phrase  ;  a  dans  le  monde  ie  mouvement  n  augmente  ni 
((  ne  diminue  »)  un  premier  énoncé  du  principe  de  la  conservation 
de  l'Energie  mécanique  (89)  que  Newton  précisera  au  siècle  suivant 
en  disant:  Partout,  l'action,  produit  de  la  force  par  la  vitesse  (qo)  est 
égale  à  la  réaction  (91). 

Lorsque  j'admets  que  Cyrano  pressentait  le  principe  de  la  conser- 
vation de  1  Energie,  soyez  persuadés  que  je  ne  vois  pas  d'un  regard 
trop  bienveillant,  l'œuvre  de  ce  libertin  ;  je  vais  vous  démontrer  très 
facilement  qu'il  soupçonnait  les  diverses  transformations  de  l'Ener- 
gie dans  laquelle  il  faisait  rentrer  même  les  faits  psychiques. 

Pour  Bergerac  le  «  feu  »  est  (92)  ((  le.  constructeur  des  parties -et 
<(  du  tout  de  l'Univers  ;  le  feu  (93)  se  meut  de  soi-même,  car  ayant 
«  trouvé  les  organes  propres  à  l'agitation  nécessaire  pour  raisonner, 
c(  il  a  raisonné  ;  quand  ii  en  a  seulement  trouvé  de  propres  à  sentir. 
«  il  a  senti  ;  quand  il  en  a  trouvé  de  propres  à  végéter,  il  a  végété...  » 
comme  l'eau  d'une  grande  rivière  <(  fait  moudre  un  moulin  ou  con- 
((  duit  les  ressorts  d'une  horloge  ». 

Cette  série  de  manifestations  du  «  feu  »  de  Bergerac,  c[ui  est  indu- 
bitablement ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  l'Energie  est  à  mon 
sens  une  prescience  des  plus  remarquables;  elle  l'est  d'autant  plus 
qu'il  n'oublie  pas  de  faire  rentrer  la  chaleur  dans  son  idée  de  conser- 
vation du  mouvement  (94). 

«  Prenez,  je  vous  prie,  dit-il,  une  bûche  ou  quelque  autre  matière 
«  combustible,  et  y  mettez  le  feu;  ils  diront,  quand  elle  sera  embra- 
((  sée,  que  ce  qui  était  bois  est  devenu  feu;  mais  je  leur  soutiens  que 
((  non,  et  qu'z/  n'y  a  -point  davantage  de  feu,  quand  elle  est  tout 
((  enflani))icc,  qu'avant  qu'on  en  ciit  approché  l  allumette. 

Ce  passage  ne  permet  pas  de  doute  sur  la  portée  du  mot  k  ^eu  » 
qui  est  bien  notre  énergie  ;  autrement  la  phrase  n'aurait  aucune  signi- 
fication. 

(89)  I.e  terme  énergie  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  Cyrano  était  cependant 
employé    par  Gassendi. 

(90)  Travail  par  unité  de  temps   ou  puissance. 

(91)  Remaniuons  en  passant  que  Newton  n'a  pas  écrit,  comme  on  le  lui 
fait  dire  dans  un  postulat  de  la  mécanique  :  La  Force  d'action  est  êûale 
à  la  force  de  rcartion  .•  la  différence  entre  l'énoncé  newtonien  et  ce  que  la 
science  classique  lui  fait  dii'<^  est  si  considérable  que  1  on  ne  peut  s'expli- 
quer comment  la  pensée  du  philosophe  anglais  a  pu  être  travestie  à  ce 
point. 

(92)  Cyrano,  lac.  cit.,  p.  184. 

(93)  Cyrano,  loc.  cit.,  p    186. 
(94i  Cyrano,    toc.    cit..   p.    148. 
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Mai:?,  les  raisons  qu'il  donne  de  son  opinion  qui  a  devance  de  près 
de  deux  siècles  la  démonstration  de  Joule,  n'ont  aucune  signification 
pour  nous,  elle  n'en  avait  peut-être  pas  davantage  pour  ses  contem- 
porains ;  il  dit  en  effet  :  Mai  le  feu  (94)  a  c^ui  était  caché  dans  la 
((  bûche,  que  le  froid  et  l'humidité  empêchaient  de  s'étendre  et  d'agir, 
((  secouru  par  l'étranger,  a  rallié  ses  forces  contre  le  flegme  qui 
«  l'étouft'ait  et  s'est  emparé  du  champ  ciu'occupait  son  ennemi  ;  aussi 
((  se  montre-t-il  sans  obstacles  et  triomphant  de  son  geôlier.   » 

Nous  sommes  forcément  réduits  à  des  conjectures  sur  le  fond  de 
la  pensée  de  Cyrano  ;  comment  interpréter  le  ce  secours  de  l'étran- 
ger »  ;  songeait-il  au  rôle  de  l'air  dans  la  combustion  ?  qu'entend-il 
par  «  le  champ  qu'occupait  son  ennemi  »  c|u'est-ce  cjue  le  (c  triomphe 
du  feu.  sur  son  geôlier...  »  autant  d'énigmes  cjue  la  découverte  des 
manuscrits  de  son  Histoire  de  l'Etincelle^  ouvrage  qui  a  disparu,  per- 
mettrait peut-être  d'éclaicir. 

Je  vous  livre  sur  ce  point  une  supposition  qui  ne  vaut  que  ce  que 
valent  de  pareilles  hypothèses. 

A  cetie  époque,  les  savants  ne  donnaient  pas  toujours  leurs  décou- 
vertes au  public  ;  ils  les  dissimulaient  même  de  façon  assez  bizarre, 
généralement  sous  des  logogriphes  c|ui  permettaient  de  prendre  date, 
tout  en  réservant  le  monopole  de  sa  trouvaille  à  celui  qui  l'annonçait. 

C'est  ainsi  que  Galilée,  en  1610,  peu  de  temps  après  l'invention  de 
la  lunette,  fit  connaître  l'aspect  singulier  de  Saturne,  qui  lui  parais- 
sait formée  de  trois  corps,  au  moyen  de  l'énigme  suivante  : 

Smaisnermiclmh'pobtalevmibvnenvgyaviras 

Ce  texte  dissimulait  la  phrase  latine 

Altissiviiini    -planctam    tcrgciiiimaii    obscrTavi. 

J'ai  observé   que  la  planète  la  plus  élevée  est  trijumelle. 

En  1655,  Tannée  même  de  la  mort  de  Bergerac,  dans  une  lettre 
à  John  Wallis,  fiuygens  employait  le  même  procédé  pour  exprimer 
son   avis  sur  les  satellites  de  Saturne. 

11  est  donc  perniis  de  supposer  que  Cyrano  a  provisoirement  enve- 
loppé ses  idées  dans  des  phrases  à  double  sens,  qu'il  aurait  explicitées 
s'il  avait  vécu  et  cju'il  avait  peut-être  développées  dans  ses  manus- 
crits  très  probablement  perdus  pour  toujours. 

Sa  circulation  du  ((  feu  »  à  travers  tous  les  phénomènes  naturels 
est  encore  indiquée  dans  le  passage  suivant  (95): 

«  ...ce  malheureux  enfermé  dans  une  goutte  d'eau  se  rencontrera 
((  peut-être  au  pied  d'un  chêne,  de  qui  le  feu  animal  invitera  ce 
«  pauvre  égaré  de  se  loger  avec  lui.  Ainsi  le  voilà  cjui  revient  au 
((  même  état  dont  il  était  sorti  cjuelques  jours  auparavant. 

((  ...Le  voilà  donc  qui  sert  de  ballons  aux  vents,  fournit  aux  ani- 
«  maux  de  respiration,  remplit  le  vide  c|ue  la  nature  fait,  et  peut- 
«  être  que,  s'étant  enveloppé  dans  une  goutte  de  rosée,  il  sera  sucé 
«  et  digéré  par  les  feuilles  altérées  de  cet  arbre   o\i  s'est  retiré  notre 

f94)  Cyrano,   loc.   cit.,   p.   148. 
(95)  Cyrano,  loc.   cit.,  p.  149. 


—  36  — 


(c  feu...  mais  il  nous  manque  un  Prométhée...  qui  nous  rende  sen- 
«  sible  ce  que  je  veux  bien  appeler  matière  première.   » 

Il  se  rend  compte,  également,  des  transformations  de  la  matière 
sous  l'action  des  «  feux  »  de  diverses  espèces  ;  et,  pour  fixer  sa  pensée, 
il  se  sert  d'une  image  fort  expressive  (,g6).  «  Ainsi  à  pénétrer  sérieu- 
«  sèment  la  matière,  7'ous  connaîtrez  qu  elle  n'est  qu'une,  qui,  comme 
«  excellente  comédienne,  joue  ici-bas,  toutes  sortes  de  personnages, 
«  sous  toutes  sortes  d'habits.  » 

Il  adopte,  vous  le  voyez,  l'unité  de  la  matière,  idée  très  ancienne, 
au  sujet  de  laquelle  il  imagine  des  fictions  métamorphiques  les  plus 
extravagantes  ;  il  ne  peut  évidemment  pas  soupçonner  la  diversité 
des  corps  simples,  dont  notre  chimie  a  déterminé  les  propriétés  carac- 
téristiques ;  et  puis,  qui  sait,  si  les  philosophies  anciennes  et  Cyrano, 
ne  sont  pas  en  avance  sur  la  chimie  actuelle,  encore  impuissante  à 
démontrer  l'unité  de  la  matière.  Certains  défenseurs  modernes,  de  cette 
idée,  admettent  que  les  substances  dites  corps  simples,  ont  leurs  atomes 
identiques,  groupés  dans  la  molécule,  comme  les  unités  dans  les 
nombres  premiers  ;  aujourd'hui  ce  n'est  qu'ingénieux  ;  l'avenir  dira 
s'ils  ont  raison. 

Ce  philosophe  est  tellement  convaincu  de  la  nécessité  du  mouve- 
ment de  la  matière  dans  tous  les  faits  sensoriels,  que  d'après  lui,  le 
contact  n'est  pas  suffisant  pour  produire  la  sensation  du  toucher  ; 
aussi,  il  admet  (97)  <(  que  de  toute  m.atière  palpable,  il  se  fait  une 
«  émission  periiétuelle  de  petits  corps  ». 

C'est  le  principe  que  G.  Lebon  vient  d'invoquer  tout  récemment 
pour  démontrer  que  la  radioactivité  n'est  pas  spéciale  au  radium, 
mais  bien  une  propriété  générale  des  corps  (98),  cela  revient  à 
admettre  que  la  forme  solide  n'est  qu'un  stade,  de  très  longue  durée, 
et  que  la  matière  se  résout  continuell'^rpent  en  éher,  par  dissocia- 
tions atomiques  ;  on  ferme  ainsi  le  cycle  des  transformations  entre 
la  masse  pesante  et  l'éther  sidéral,  qui  peut  être  la  matière  unique  des 
philosophes,  en  m.ême  temps  que  l'on  explique  l'origine  de  l'énergie 
si    considérable    extériorisée    par    le    radium    (Qo"!. 

Je  terminerai  cette  bien  longue  analyse  des  œuvres  scientifiques 
de  Cyrano  en  vous  signalant  trois  idées  fort  curieuses  au  point  de 
vue  biologique. 

Il  pressent,  assez  nettement  la  découverte  de  la  cellule  organique, 

(96)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  141. 

(97)  Cyrano,  loc.  cit..  p.  189. 

f9S)  G.  Lehon.  L'Evolution  de  la  matière  (dans  la  bibliothèque  de  Philoso- 
phie   Scientifique    ('e    Flammarion). 

(99)  Cyrano  développe  ailleurs  ce  changement  continu  des  formes  de  l.i 
mart^ière.  «  Cette  sueur  (vapeur),  étendue  par  le  feu  se  convertit  en  fumée  et 
"  devient  air  (gaz)  ;  cet  air  encore  davantage  fondu  par  la  chaleur  s'ap- 
>-  pelle  feu  (éther)....   »  (Cyrano,  p.  142). 
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qui  est  devenue  la  base  de  1  étude  des  étre^  vivants  ;  le  microscope 
n'avait  pas  encore  permis  de  l'observerj  cependant  Cyrano  dit  ;  u  Peut- 
«  être  que  notre  chair,  notre  sang...  ne  sont  autre  chose  qu'une  lis- 
«  sure  de  petits  animaux  qui  s'entretiennent,  nous  prêtent  leur  mou- 
ce  vement  par  le  leur,  et  se  laissent  aveuglément  conduire  à  notre 
«  volonté  qui  leur  sert  de  cocher...,  et  produisent  tous  ensemble  cette 
«  action  que  nous  appelons  la  vie  (looj. 

Mais  ce  qui  est  plus  remarquable,  c'est  que  non  seulement  il  voit 
l'évolution  de  la  matière,  avec  les  alchimistes  qui  cherchaient  la 
transmutation  des  métaux  ;  mais  il  t;ntrevoit  l'évolution  des  espèces 
végétales  et  animales.  Cette  idée  reprise  par  Goethe  et  définitivement 
formulée  par  Lamarck  et  Darwin  est  bien  soupçonnée  par  Ber- 
gerac puisqu'après  avoir  dit  (loi)  qu'avec  a  un  peu  moins  de  certaines 
figures  ))  la  matière  eût  été  un  «  orme,  un  peuplier,  un  saule... 
((  la  plante  scnsitive,  une  huître  à  l'écaillé,  un  ver,  une  mouche,  une 
((  grenouille,  un  moineau,  un  singe,  un  homme  »  ;  il  ajoutera  (loi): 

«  Vous  ne  savez  donc  pas  qu'un  million  de  fois  cette  matière 
«  s'acheminant  au  dessein  d'un  homme  s'est  arrêtée  à  former  tantôt 
«  une  pieire,  tantôt  du  plomb,  tantôt  du  corail,  tantôt  une  Heur,  tan- 
te tôt  une  comète,  et  tout  cela  à  cause  du  plus  ou  moins  de  figures 
«  qu'il  fallait  »  et  que  plus  loin,  il  précisera  toute  sa  pensée  en 
disant  (102):  <(  Nous  devons  croire,  -puisque  tous  les  êtres  dans  La 
«  nature  tendent  au  plus  parfait,  qu'ils  aspirent  à  devenir  hommes, 
'(  cette  essence  étant  l'achèvement  du  plus  beau  mixte...  qui  soit  au 
'(  monde...   » 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  l'influx  nerveux,  Cyrano  a  prévu  qu'il 
avait  une  vitesse  de  transmission  appréciable  (103J  puisqu'il  écrit:  «Je 
((  m'imagine  toutefois  que  plus  nous  tâtons  par  un  membre  proche 
<(  de  la  tête,  et  plus  vite  nous  distinguons  (104)  ;  ce  qui  se  peut  expé- 
«  rimenter.  » 

Je  n'étendrai  pas  davantage  mes  investigations  dans  l'œuvre  de 
Bergerac,  car  je  suis  certain,  de  vous  avoir  convaincu,  que  ce  philo- 
sophe est  un  savant,  digno  de  retenir  l'attention  de  la  postérité. 

Quel  a  pu  être  le  guide  de  Cyrano  dans  l'énoncé  de  ses  pres- 
ciences surprenantes. 

Je  crois  l'avoir  trouvé  dans  sa  lettre  «  Contre  les  sorciers  »  à 
laquelle  j'ai  déjà   fait  quelques  emprunts. 

Le  titre  ironique  de  ce  document,  véritable  modèle  de  générosité 
et  de  courage  civique,  cache  une  protestation  vibrante  contre  les  sup- 


(100)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  176. 
(ICI)  Cyrano,  loc.   cit.,  p.  185. 
(100)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  199. 
'103)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  189. 
'lO'i)    Pour,  nous  percevons. 
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piices  infligés  à  de  prétendus  sorciers,  comme  les  curés  Urbain  Gran- 
dier   (105),  Louis  Gofi'redi   (io6j,  etc.. 

Malgré  les  dangers  que  sa  sincérité  pouvait  lui  faire  courir,  il 
qualifia  n  les  grands  effets  de  magie  »  qui  ont  servi  de  prétexte  aux 
condamnations,  de  «  Credo  de  ceux  qui  ont  trop  de  foi  »  et  écrivit 
les  lignes  suivantes  que  je  voudrais  voir  en  tête  de  tous  les  ouvrages 
de  science  :  «  Ni  le  nom  d'Aristote  plus  savant  que  moi,  ni  celui  de 
((  Platon,  ni  celui  de  Socrate,  ne  me  persuadent  point,  si  mon  juge- 
ci  ment  n"est  convaincu  par  raison,  de  ce  qu'ils  disent.  La  raison 
«  seule  est  ma  reine,  a  qui  je  donne  volontairement  les  mains.  »  (107) 

Cette  dernière  phrase  surtout  mériterait  d'être  gravée  au  frontispice 
de  toutes  les  écoles,  elle  est  l'expression  parfaite  du  droit  ou  plutôt 
du  devoir  de  libre  examen,  que  l'homme  ne  devrait  jamais  abdiquer 
devant  qui  que  ce  soit  ;  elle  est  la  négation  absolue  du  principe 
d'autorité  scientifique,  qui  en  aucun  cas  ne  peut  se  substituer  aux 
arguments    de    la   raison    (108). 

Ces  vérités,  oubliées  par  trop  de  maîtres  et  encore  par  plus  d'élèves 
(puisque  chacun  de  nous  reste  toujours  un  élève  sur  tant  de  choses), 
sont  à  mon  avis  l'étoile  qui  a  guidé  la  marche  de  Cyrano  dans  ses 
extraordinaires  anticipations. 

Elles  forment  une  très  haute  leçon  de  choses  qui  sera  la  conclu- 
sion de  cet  examen  rapide  des  productions  scientifiques  de  Cyrano. 

A  son  exemple  (log)  «  n'embrassons  point  une  opinion,  à  cause  que 
<(  beaucoup  la  tiennent  ou  parce  que  c'est  la  pensée  d'un  grand  phi- 
((  losophe  ;  mais  seulement  à  cause  que  nous  voyons  plus  d'appa- 
"  rence  qu'il  soit  ainsi  que  d'être  autrement  »...  alors  on  ne  sera 
jamais  «  (109)  assez  déraisonnable,  après  s'être  soustrait  à  la  tyrannie 
a  de  l'auto'rité,  pour  établir  la  sienne,  sans  preuve  »,  et  l'on  pratiquera 
la  tolérance,  on  sollicitera  la  libre  discussion,  seules  voies  fécondes 
qui,  à  l'aide  de  l'expérience,  puissent  conduire  vers  le  progrès. 

VI 

Ses  idées  sociales 

Le  tempérament  de  Cyrano  et  son  indépendance  de  caractère  vous 
permettent  de  supposer  cju'il  a  eu  des  appréciations  intéressantes  sur 
les  mœurs  de  son  époque. 

Cette    prévision  est  justifiée. 


(105)  Accusé  d'avoir  jeté  un  sort  aux  Ursulines  du  couvent  de  Loudun. 

(IOCT  Accusé   d'avoir  séduit   ime  fille   de  seize  ans,    par   lintermédiaire   du 
diable,   auquel   il   s'était   donné. 

(107)  K  rapprocher  de  la  citation  n»  54,  relative  à  l'Eglise. 

MOS)  Le   philosophe  doit   abhorrer    "   toutes   ces  expressions  de   prodiges   et 
"    d  événements    de    nature    (pour    surnaturels)    qu  ont    inventé    les    stupides. 
■•   pour   excuser  les  faiblesses  de  leur  entendement    »  (Cyrano    p.  201). 
.  (109)  Cyrano,  loc.  cit.,  Lettre  rentre   les  sorciers. 
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Mais  je  ne  vous  donnerai  que  quelques  ajDerçus  sommaires  des 
idées  sociales  de  Bergerac,  afin  de  ne  pas  prolonger  outre  mesure 
cette   étude  déjà  fort  longue. 

Ses  luttes  avec  l'autorité  paternelle,  lui  font  rêver  d'une  organi- 
sation où  l'intelligence  aurait  le  pas  sur  l'autorité  de  la  vieillesse  (iio). 

a  Enfin,  lorsque  vous  aimiez  un  homme  spirituel,  c'était  à  cause 
(i  que,  par  la  vivacité  de  son  génie,  il  jDénétrait  une  affaire  mêlée...  ; 
((  et  cependant  vous  lui  continuez  vos  honneurs,  quand  ses  organes 
<(  usés  rendent  sa  tête  imbécile,  pesante  et  imjjortune  aux  compa- 
((  gnies,...  concluez  donc  par  là...  qu'il  vaut  mieux  que  les  jeunes 
((  gens  soient  pourvus  du  gouvernement  des  familles  que.  les  vieil- 
«  lards...  »;  il  trouve  même,  dans  la  Lune  (m)  un  pays  «  où  les 
animauj:  vont  de  la  mort  à  la  naissance,  et  rajeunissent  à  force  de 
vieillir  ». 

Pour  exprimer  que  le  talent  devrait  mesurer  le  bien-être  de  celui 
qui  le  manifeste,  Cyrano  admet  que  dans  la  Lune,  la  monnaie  est 
constituée  par  les  œuvres    en  vers   que    chacun   doit  produire    (U2j. 

((  Quand  on  a  composé,  l'auteur  les  porte  à  ia  cour  des  monnaies, 
«  où  les  poètes  jurés  du  royaume  tiennent  leur  séance.  Là,  ces  ver- 
«  sificateurs  officiels  mettent  les  pièces  à  lépreuve,  et  si' elles  sont 
«  jugées  de  bon  aloi,  on  les  taxe...  selon  le  mérite  de  la  pièce  ;  et 
((  ainsi  Cjuand  quelqu'un  meurt  de  faim,  ce  n'est  jamais  qu'un  buffle, 
«  et  les  personnes  d'esprit  font  toujours  grande  chère.   » 

Les  collectivistes  modernes  qui  rêvent  d"une  société  où  les  bons  de 
consommation  remplaceraient  l'or  et  l'argent  de  nos  monnaies,  n'ont 
donc  pas  le  mérite  de  l'invention. 

Cet  ennemi  de  toute  autorité  convei  tionnelle,  devait  fatalement 
railler  le  pouvoir  royal  ;  Cyrano  n'y  manque  pas. 

Il  prête  au  royaume  des  oiseaux  une  organisation  dont  l'ironie  cache 
de  larges  pensées  humanitaires  dont  nos  sociologues  et  nos  pacifistes 
poursuivent  la  réalisation  (113). 

((  Pensiez-vous  donc,  me  dit-elle  (la  Pie),  que  ce  grand  aigle  fût 
u  notre  souverain  ?  C'est  une  imagination  de  vous  autres  hommes 
K  qui,  à  cause  que  vous  laissez  commander  aux  plus  grands, 
((  aux  plus  forts,  aux  plus  cruels  de  vos  compagnons,  avez  sottement 
((  cru,  jugeant  de  toutes  choses  par  vous,  cjue  l'aigle  nous  devait 
«  commander.  Mais  notre  politique  est  bien  autre  ;  car  nous  ne  choi- 
«  sissons  pour  nos  rois  que  les  plus  faibles,  les  plus  doux,  les  plus 
«  pacifiques...  et  nous  les  prenons  faibles,  afin  que  le  moindre  à  qui 
((  ils  auraient  fait  quelque  tort,  se  pût  venger  de  lui.  Nous  le  choi- 
<(  sissons  doux,  afin  c|u'il  ne  haïsse  ni  ne  se  fasse  haïr  de  personne  ; 
((  et  nous  voulons  qu'il  soit  d'une  humeur  pacifique  pour  éviter  la 
«  guerre,   le  canal  de  toutes  les  injustices.   » 

(110)  Cyrano,  loc.   cit..   p.  I66. 

(111)  Cyrano,  loc.  cit.,   p.  133. 

(112)  Cyrano,  loc.  cit..   p.  138. 

(113)  Cyrano,  loc.  cit.,   p.  302. 
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La  Ligue  contre  la  i)é2Dopulation,  trouverait  toute  satisfaction  dans 
une  société  organisée,  comme  la  «  Province  des  Philosophes  »  dans 
le  Soleil   (114). 

Jugez-en  : 

«  Au  reste,  quand  une  famille  a  plus  d'enfants  qu'elle  n'en  peut 
«  nourrir,  la  hépubUque  les  entretient  ;  mais  c'est  un  malheur  qui 
((  n'arrive  guère,  parce  qu  aussitôt  qu'une  femme  accouche  dans  la 
K  Cité,  l  Epargne  rournit  une  somme  annuelle  pour  l Education  de 
((  l'Enfant,  selon  sa  qualité,  que  les  Trésoriers  d'Etat  portent  eux- 
«  mêmes  à  certains  jours  à  la  maison  du  père.  » 

Heureux  pays,  que  celui  où  le  percepteur  apporte  l'argent  aux 
pères  chargés  d'une  nombreuse  famille. 

Dans  la  Lune,  on  apprécie  particulièrement  les  hommes  qui  ont 
un  grand  nez. 

Ce  nez  a  une  utilité  assez  inattendue  (115);  «  il  sert  à  se  passer 
d'horloge  »  ;  il  est  l'aiguille  d'un  cadran  solaire  dont  les  dents  des 
lunaires  indiquent   les  heures. 

^lais  ce  n'est  pas  la  seule  raison  d'être  de  ce  grand  nez  ;  Cyrano 
pour  se  consoler  sans  doute  de  sa  laideur  physique  (116),  attribué  aux 
possesseurs  d'un  grand  nez.  des  qualités  morales  qui  compensent 
largement  les  inconvénients  physiques  d  un  nez  un  peu  trop  fort  ;  les 
lunaires  disent  en  effet  à  Bergerac  étonné  : 

((  Afin  que  vous  sachiez  pourquoi  en  ce  pays  tout  le  monde  a  le 
((  nez  grand,  apprenez  qu'aussitôt  que  la  femme  est  accouchée,  la 
«  matrone  porte  l'enfant  au  maître  du  séminaire  et  justement  au 
<(  bout  de  l'an,  les  experts  étant  assemblés,  si  son  nez  est  trouvé  plus 
«  court  qu'à  une  certaine  mesure  que  tient  le  syndic,  il  est  censé 
«  camus  et  mis  entre  les  mains  des  gens  qui  le  châtrent. 

(c  Vous  me  demandez  la  cause  de  cette  barbarie  et  comment  il  peut 
<(  se  faire  que  chez  nous,  chez  qui  la  virginité  est  un  crime,  établis- 
«  sons  des  continences  jiar  force  .'  Mais  sachez  que  nous  le  faisons 
"  après  avoir  obsen-é  depuis  trente  siècles,  qu'un  grand  nez  est  le 
((  signe  d'un  homme  spirituel,  courtois,  aflFable,  généreux,  libéral  et 
((  que  le  petit  nez  est  le  signe  du  contraire.  C'est  pourquoi,  des 
«  camus   on   bâtit   les   eunuques.   » 

Comme  Cyrano  obligeait  <(  à  aller  sur  le  pré  »,  ceux  qui  le  regar 
daient  avec  trop  d'insistance,  on  peut  supposer  que  cette  fiction  est 
une  pointe,  inofïensive  celle-là,  contre  les  anonymes  auxquels  son 
physique  n'avait  pas  le  don  de  plaire. 

A-t-il  soupçonné  quelques  principps  d'hygiène  .=  Il  est  permis  de  le 
penser.  Ses  vues  sur  l'eau  de  pluie  et  les' bienfaits  du  soleil  qui  boit 
à  notre  santé,  en  sont  une  preuve;  mais  on  trouve  d'autres  arguments 
plus  précis  en  faveur  de  cette  supposition. 

(IKi)   Cyrano,   Joe.  cit.,  p.  369. 

(115)  Cyrano,  loc.   cit..  p.  197. 

(116)  Qu'il  partage  avec  Mansard  larchitecte  dont  la  ressemblance  avec 
Bergerac  est  frappante. 
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Un   lunaire,  notamment,   lui  dit: 

((  Sachez  donc,  quoic^ue  en  votre  monde  on  gouverne  la  santé  plus 
«  négligemment,  que  le  régime  de  celui-ci  (la  lune)  n'est  pas  à  mépn- 
«  ser  (i 17).   » 

Ce  sélénite  lui  expose  ensuite  que  dans  la  lune,  la  crémation  est  la 
règle.  ((  Hormis  les  criminels  on  brûle  ici  tout  le  monde  ;  aussi  est-ce 
((  une  coutume  très  décente  et  très  raisonnable,  car  nous  croyons  que 
«  le  feu  ayant  séparé  le  pur  d'avec  l'impur,  la  chaleur  rassemble  par 
<(  sympathie,  cette  chaleur  naturelle  qui  faisait  Fâme,  et  lui  donne 
<(  la  force  de  s'élever  toujours  en  montant  jusc][u'à  cjuelcjue  astre, 
<(  la  terre  de  certains  peuples  plus  immatériels  cjue  nous  et  plus 
(c  inteUectuels,  parce  que  leur  tempérament  doit  répondre  et  parti- 
«  ciper  à  la  pureté  du  globe  cju'ils  habitent.   » 

La  portée  sanitaire  de  cette  mesure  est  imparfaitement  comprise, 
mais  nettement  reconnue  par  Cyrano  ;  ce  passage  nous  indique  éga- 
lement c|u'il  admet  la  circulation  de  l'esprit,  comme  la  circulation  de 
la  matière  dans  des  mondes  analogues  à  ceux  que  Wells  nous  a 
dépeints,  notamment  dans  <(  La  machine  à  ex-plorer  le  tein-ps  ». 

Il  reviendra  sur  ce  sujet  dans  le  soleil  oii  les  oiseaux  de  paradis 
disent  (117)  en  lui  «  mettant  le  bec  à  l'oreille... 

«  Il   faut...   te  persuader  que  comme  toi   et   les  autres  brutes,   êtes 

<!  matériels,   et,   comme   la   mort,   au    lieu   d'anéantir   la  matière,    elle 

«  n'en  fait  que  troubler   l'économie,  tu  dois,  dis-je,  croire  avec  certi- 

«  tude  que,   cessant  d'être  ce    Cjue  tu    étais,    tu    commenceras   d'être 

<i  quelqu'autre  chose...  Mais  j'ai  un  secret  à  te  découvrir,   C|ue.  je  ne 

«  voudrais   pas    qu'aucun    de    mes    compagnons    eût    entendu    de    ma 

((  bouche,    c'est    qu'étant    mangé    comme   tu    vas   être,    de   nos    petits 

<(  oiseau:-,',  tu  pass-u'as  en  leur  substance.   Oui,  tu  auras   l'honneur  de 

«  contribuer,  c|uoiaue  aveuglément,   aux  opérations  intellectuelles  de 

((  nos  mouches,    et  de  participer  à  la  gloire,   si  tu  ne  raisonnes   toi- 

((  même,  de  les  faire  au  moins  raisonner.   » 

Ces  quelcjues  extraits,  vous  donnent  une  idée  de  la  méthode  critique 
de  Cyrano  en  ce  c{ui  concerne  les  mœurs  de  la  société  ;  mais  il  est 
un  point  pour  lequel  il  n'a  pas  recours  à  la  fiction,  malgré  Tés  lois 
contre  le  duel,  c'est  cjue  pour  lui  (118):  «  L'honneur  sali,  ne  se  lave 
qu'avec   le  sang  ». 

Cette  pensée  cju'il  a  mise  en  pratique  et  c[u'il  pose  comme  règle 
de  conduite  des  individus,  est  en  contradiction  avec  les  mœurs  paci- 
fiques c|u'il  voudrait  voir  substituer  aux  régimes  guerriers  encore  en 
honneur  chez  tous  les  peuples,  même  civilisés  ;  mais  vous  le  savez, 
en  matière  de  mœurs  et  d'honneur,  la  logic|ue  n'est  pas  ce  c[ui  les  régle- 


(117)  Cyrano,  loc.  cit.,  p.  31.S. 

(118)  Lettre   contre   un   poltron. 
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mente,   il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de    cette  contradiction   sous   la 
plume  de  Bergerac  (119). 

VII 
Les   jugements   portés   sur   Cyrano 

Pour  terminer,  je  vais  passer  rapidement  en  revue  les  principales 
appréciations  qui  ont  été  portées  sur  Cyrano,  afin  de  vous  convaincre 
que  ma  tentative  de  réhabilitation  scientifique  n'était   pas  inutile. 

Les  contemporains  et  le  siècle  qui  suivit  Cyrano,  furent  injustes 
et  même  cruels  à  l'égard  de  cet  esprit  trop  indépendant  pour  être 
compris  par  eux. 

Il  faut  le  dix-neuvième  siècle  et  les  libertés  qu'il  a  vues  naître,  pour 
que  la  critique  devenue  impartiale^  apprécie  la  valeur  littéraire  de 
cet  écrivain  ;  mais  les  savants,  par  un  oubli  regrettable,  ont  omis 
d'analyser  son  œuvre. 

De  Tallemant  des  Réaux  (120)  donne  sur  Bergerac  une  appréciation 
qui  devait  être  celle  de  leurs  contemporains  ;  par  sa  brutalité  elle  a 
l'allure    d'une    sentence    (121). 

u  Un   fou  nommé   Cyrano   fit    une   pièce   de   théâtre,    intitulée   ((  la 

>(  Mort  d'Agrippine La    pièce  était    un    pur  galimatias...  »   et 

c'est  tout. 

Aucune  remarque  sur  les  autres  œuvres,  les  Lettres,  le  Pédant 
et  ses  voyages ;  le  nom  de  Cyrano  n'est  plus  cité  par  ce  chroni- 
queur, qu'à  l'occasion  d'un  mot  du  libraire  qui  avait  édité  Agrippine, 
et  non  pour  laisser  une  trace  quelconque  du  nom  de  Cyrano  ;  voici 
du  reste  comment  s'exprime  Tallemant  des  Réaux  : 

((  Sercy  qui  imprima  la  tragédie  d'Agrippine  dit  à  Bois-Robert. 
«  qu'il  avait  vendu  l'impression  en  moins  de  rien.  Je  m'en  étonne, 
((  dit  Bois-Robert.  —  Ah  !  Monsieur,  reprit  le  libraire,  il  y  a  de 
((  belles  impiétés  (122).   » 

Toutefois,  l'éditeur  de  Tallemant  des  Réaux  donne  dans  un  ren- 
voi (123),  des  détails  intéressants  sur  la  mutilation  des  œuvres  de 
Cyrano.  Il  affirme  que,  même  le  Pédant  joué,  les  Lettres  n'ont  été 
imprimées    qu'avec    de     grands    retranchements  ;     il   dit    posséder  le 


(119)  Certains  mots  du  langage  de  cette  époque  auraient  mérité  d'être 
conservés  par  les  techniciens:  ainsi,  le  verbe  poulier  dont  Cyrano  fait  un 
fréquent  usage,  indique  très  exactement  l'action  de  monter  un  farde;iu. 
en  tirant  sur  \me  corde  qui  passe  sur  une  poulie:  ce  mot  a  disparu  de 
l'usage  et  n'a  pas  été  remplacé,  c'est  regrettable  :  poulicr  des  briques,  du 
mortier,  etc..  serait  beaucoup  plus  expressif  que  le  mot  monter  employé 
auiourd'hui. 

'120)  Né  à  la  Rochelle,  la  même  année  que  Cyrano. 

(121)  Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  2^  édition,  ï^iO.  Delloye. 
X.  p.  190. 

(122)  Tallemant  des  Réaux,  loc.  cit..  p.  193. 

(123)  Tallemant  des  Réaux,  loc.  cit.,  p.  190. 
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Manuscrit  ayant  appartenu  à  ]M.  Monmcrqué  (124;  et  qui  contient  trois 
lettres   inédites. 

Ménage  (1613-1692)  est  aussi  injuste  ei  j^^us  méchant  (125;  que 
Tallemant  des  Réaux  :  «  Les  pauvres  ouvrages,  dit-il,  que  ceux  de 
«  Cyrano  de  Bergerac  !...  je  crois  que,  quand  il  fit  son  voyage  dans 
((  la  Lune,  il  en  avait  déjà  le  premier  quartier  dans  la  tête.  Il  est 
«  mort  fou.  » 

Cependant,    Ménage,     tout    en   les     méprisant,     constate    le   succès 
qu  ont  eu  les  traits  d'esprit  de  Cyrano  (126).   u  Je  ne  sais  si   les  bons 
mots   de  Bergerac  qui   ont  le   plus    été   admirés   de  la  cour......   déri- 

((  deraient  à  présent  le  front  aux  grimaux  (127)  de  collège,  tant  le  goût 
((  est  changeant.   » 

Le  premier  auteur  qui  ne  médise  pas  de  Cyrano,  est  à  notre  con- 
naissance l'abbé  Guéret  (12S)  ;  dans  un  dialogue  supposé  entre  Balzac, 
Vaugelas,  Ogier  et  Cyrano,  il  fait  dire  à  ce  dernier  :  ((  Je  suis  fan- 
c(  tasque  comme  la  Mule  du  pape  et  vaillant  comme  mon  Espée.   » 

Les  critiques  ultérieures  ne  sont  pas  plus  écjuitables  : 

Voltaire  (1694-1778)  affirme  que  Cyrano  est  mort  fou,  à  la  suite 
d'une  longue  folie.  La  vengeance  de  Dassoucy  qui  n'avait  pu  atteindre 
Cyrano  de  son  vivant,   le  poursuit  donc  après  sa  mort. 

L'Encyclopédie  ne  cite  même  pas  le  nom  de  Cyrano,  et  en  criti- 
quant la  «  pointe  »,  conformément  au  goût  de  Boileau,  le  Chevalier 
de  Jaucourt  ne  nomme  pas  Bergerac,  qui  cependant  a  produit  plus  que 
tout  autre  peut-être,  des  exemples  remarquables  de  ce  jeu  d'esprit. 

Mirabeau  (1749-1791)  n'a  vu  dans  AgrijDpine  qu'un  trait  d'athéisme 
avec  privilège  du  roi. 

Le  genre  d'esprit  si  spécial  à  Cyrano,  paraît  avoir  été  apprécié  par 
l'un  des  meilleurs  auteurs  du  dix-septième  siècle,  par  La  Bruyère. 
Le  célèbre  psychologue  ne  cite  pas  Bergerac,  ne  fait  pas  d'allusion 
à  sa  burlesque  audace,  cependant,  il  ne  devait  pas  mépriser  la  Pointe 
puisqu'il  n'a  pas  craint  d'écrire  :  k  La  Cour  est  comme  un  édifice 
«  bâti  de  marbre,  je  veux  dire  qu'elle  est  composée  d'hommes  fort 
c(  durs,   mais  fort  polis.   »   C'est   une   démonstration  à   la  Bergerac. 

Bien  plus,  La  Bruyère  approuve  les  audaces  littéraires;  et,  peut-être 
a-t-il  pensé  à  Cyrano  lorsqu'il  écrivait  : 

«  Il  faut  éviter  le  style  vain  et  puéril,  de  peur  de  ressembler  à 
((  Dorilas  (12g)  et  Handbourg   (130).   L'on  peut,    au  contraire,   en  une 

1124)  Trouvé  le  IS  avril  1833  auprès  de  Saint-Sulpice  à  Paris;  c'est  M.  Deul- 
lin  d'Epernay  qui  en  fit  don  â  la  Bibliothèque  nationale  où  il  est  classé  sous 
le  no  4557.  Fonds  français,  nouvelles  acquisitions  (d'après  A.  Brun.  Savinien 
de  Cijrauo,  Paris,  1893). 

(125)  Menagiana,    S»  édition,    II,  p.  22,   1715. 

(126)  Menagiana,   loc.   cit.,   III,  p.  241. 

(127)  Grimaux.  nom  donné  aux  élèves  des  classes  les  plus  élémentaires  et 
principalement    aux    plus    ignorants. 

('28)  Abbé  Guéret.  La  Guerre  des  Auteurs  anciens  et  modernes.  Paris,    1671, 
p.    193. 
(123)  L'historien  Varillas 
(130)  Le  P.   Maimbourg. 


«  sorte  d'écritSj  hasarder  de  certaines  expressions,  user  de  termes 
((  transposés  1,131)  et  qui  peignent  vivement;  et  plaindre  ceux  qui  ne 
((  sentent  pas  le  plaisir  qu  il  y  a  à  s'en  servir  ou  à  les  entendre.   » 

La  Bruyère   ajoute   encore  : 

((  11  y  a  des  artisans  ou  des  habiles  V132)  dont  l'esprit  est  aussi  vaste 
c(  que  l'art  et  la  science  qu'ils  professent  ;  ils  lui  rendent  avec  avan- 
ce tage,  par  ie  génie  et  par  Imvention,  ce  qu'ils  tiennent  d'elle  et 
(i  de  ses  principes  ;  ils  sortent  de  l'art  pour  l'ennoblir  s'écartent  des 
«  règles;  si  elles  ne  les  conduisent  pas  au  grand  et  au  sublime,  ils 
((  marchent  seuls  et  sans  compagnie,  mais  ils  vont  fort  haut  et  pénètrent 
((  fort  loin,  toujours  sûrs  et  conhrmés  par  le  succès  des  avantages 
«  c^ue  l'on  tire  de   l'irrégularité.   » 

Et  pour  expliquer  l'incompréhension  quasi  générale  du  caractère 
qu'il  vient  d'analyser,  La  Bruvère  ajoute: 

((  Les  esprits  justes,  doux,  modérés  non  seulement  ne  les  atteignent 
<(  pas,  ne  les  admirent  pas,  mais  ils  ne  les  comprennent  point,  et 
((  voudraient  encore  moins  les  imiter.  Ils  demeurent  tranquilles  dans 
«  l'étendue  de  leur  sphère,  vont  jusques  à  un  certain  point  cjui  fait 
«  les  bornes  de  leur  capacité  et  de  leurs  lumières  ;  ils  ne  voient  pas 
((  plus  loin,  parce  qu'ils  ne  voient  rien  au  delà  »  ;  et  comme  pour 
mieux  préciser  ce  portraic  qui  ressemble  singulièrement  à  Bergerac, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  nommé,  La  Bruyère  précise  les  caractéristiques 
de  l'esprit  critic^ue  (133)  et  s'élève  contre  le  pédantïsme  et  le  plagiat,  les 
deux  cauchemars  de  Cyrano. 

On  voit  i^ar  ce  rapide  aperçu  combien  Bergerac  était  méconnu, 
même  par  des  hommes  supérieurs  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  La 
Bruyère  tout  en  appréciant  le  genre  d'esprit  qui  a  inspiré  les  œuvres 
de  Cyrano,  n'ait  pas  tenté  de  défendre  un  «  fou  ». 

((  Les  étrangers  ont  été  à  son  égard  plus  justes  que  nous,  puisqu'il 
((  a  été  traduit  en  plusieurs  langues...  Les  Anglais  l'ont  surtout 
«  apprécié,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  lisant  le  troi- 
K  sième  volume  de  Hïstory  of  fiction,  et  un  journal  littéraire  de 
((  Londres  :  TJie  Rétrospective  Review,  qui  publia,  en  1820,  un  article 
((  sur  les  écrits  de  notre  poète,  avec  une  appréciation  accompagnée 
«  d'extraif^s,   cjui  popularisa  son  nom  en  Angleterre  (134).   >' 

Xous  venons  d'avoir,  dans  un  tout  autre  ordre  d'idées,  un  nouvel 
exemple  de  la  supériorité  de  jugement  de  l'étranger  sur  nos  illustra- 
'aons  françaises,  puisc^ue  ce  n'est  cjua  lorsque  lord  Kelvin  eut  haute- 
ment apprécié  les  travaux  de  Curie  sur  la  piezo-électricité,  sur  le 
thermo-magnétisme,  sur  les  milieux  cristallisés  et  le  principe  de  symé- 


(131)   Transposés  (juant   au  sens   qu'on  leur   attache  ordinaiienient 
132)  D'après  Vaugelas.   ■■  savant,  marque  seulement  une  mémoire   remplie: 
au  lieu  que  le  mot  habile  suppose  toute  cette  science,  et    ajoute    un     géniî 
él'evé.    un    esprit    solide,    un    jugement    profond,    un    discernement    étendu.    > 

(133)  Ces  citations  de  La  Bruyère  sont  extraites  du  chapitre  I"r  des  Ouvra- 
ges   de    l'Esprit,    in    fine. 

(134)  Le  Blanc,  Prélace  des  œuvres  de  Cwino.  p.  94. 
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trie,  que  la  notoriété  est  venue  à  cet  illustre  savant  dont  la  modestie 
n'eut  d'égale  que  la  grandeur  de  caractère  et  la  profondeur  des  con- 
naissances  physiques. 

11  faut  arriver  à  Nodier  (1838),  soit  près  de  deux  cents  ans  apiès 
la  mort  de  Cyrano,  pour  trouver  un  jugement  éclairé  et  équitable  (135  ). 

La  discussion  fine  et  judicieuse  de  ce  critique  érudit  s'applique 
exclusivement  à  l'œuvre  littéraire,  néanmoins,  il  a  soupçonné  l'impor- 
tance des  aperçus  scientifiques  dont  Cyrano  a  semé  ses  histoires  de 
la  Lune  et  du  Soleil  ainsi  cjuc  ses  Lettres. 

Nodier  écrit  en  effet  ;  <(  quoi  qu'il  en  soit,  et  que  le  voyage  dans  la 
((  Lune  ait  été,  comme  je  le  pense,  un  des  essais  de  la  jeunesse  de 
«  l'auteur  (136),  ou  qu'il  ne  soit  venu^  comme  dit  Voltaire,  qui  a  le 
((  privilège  de  dire  tout  ce  qu'il  veut,  que  lorsque  Cyrano  était  déjà 
a  fou^  c'est  une  production  remarquable  par  la  cjuantité  de  paradoxes 
«  physiques  dont  il  contient  ou  le  principe,  ou  le  développement. 
<(  Si  la  partie  romanesque  n'en  a  rien  de  fort  agréable,  la  partie  sys- 
(c  tématique  en  est  au  moins  fort  remarquable. 

«  Ses  idées  sur  les  sentiments  des  métaux,  l'instinct  des  plantes, 
((  la  raison  des  brutes,  ses  heureuses  anticipations  sur  la  découverte 
((  des  aérostats,  une  foule  de  conjectures  aussi  piquantes...  cette  ingé- 
'(  nieuse  prévision  d'un  progrès  inconnu,  avaient  certainement,  en 
((  ce  temps-là,   cjuelque  mérite  de  nouveauté.   » 

Nodier  continue  en  affirmant  à  son  point  de  vue,  la  supériorité 
complète  de  Cyrano  sur  Fontenellc  dont  le  Livre  des  Mondes  est 
inspiré  par  Bergerac,  puis  il   ajoute  ; 

((,  La  Lettre  contre  Les  Sorciers  que  l'on  brûlait  encore  cinc^uante 
«  ans  après,  me  paraît  un  des  modèles  les  plus  parfaits  de  la  dis- 
<(  cussion  philosophique,  et  elle  était  composée  en  face  des  fanati- 
«  Cjues   de   Loudun...   » 

Pour  montrer  jusqu'à  quel  point  il  admire  Cyrano  et  apprécie  la 
logique,  la  franchise  de  son  inspiration,  Nodier  continue  ainsi  :  «  Je 
c(  n'ai  pas  le  droit  de  me  montrer  difficile  sur  le  choix  de  la  place 
<(  que  j'occuperai  dans  la  mémoire  des  hommes,  mais  j'aimerais 
((  mieux,  au  talent  près  du  style,  léguer  à  la  postérité  ce  généreux  et 
<i  solide  i)laidoyer  pour  l'innocence  et  le  malheur,  que  les  Provinciales 
((  du  Grand  Pascal 

«  Il  semble  cju'un  homme  cjui  a  ouvert  tant  de  voies  au  talent,  et 
((  qui  est  allé  si  avant  lui-même  dans  toutes  les  voies  qu'il  a  ouvertes, 
((  devait  avoir  laissé  un  beau  nom  dans  la  littérature.  Or  demandez, 
((  s'il  vous  plaît,  ce  cjue  vaut  en  France,  le  nom  littéraire  de  Cyrano.   » 

Et  après  avoir  montré  que,  chez  Cyrano,  le  souci  de  l'honneur 
personnel,   de  sa  personnalité,  de  son  indépendance,  ont  été  la  cause 

(1?5)  EuUetin  du  Bibliophile,  1838,  11°  S. 

(130)  Nodier  est  par  suite  d'avis  que  Cyrano  n'a  pu  être  inspiré  par 
l'Homme  dans  la  Lune,  de  Godwin,  ou  le  Vorjage  chimérique  fait  au 
monde  de  la  Lune,  nouvellement  découvert  par  Dominique  Gonzalès,  aven- 
turier  espagnol  autrement   dit   le   Courrier   volant. 

Xous  reviendrons  plus  loin,  ii39)  sur  Le  Monde  de  la  Lune  de  Wilkins  (1655) 
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de  ses  malheurs,  il  termine  sa  critique  en  disant  :  «  Il  mourut  de 
«  chagrin,  de  misère,  et  peut-être  de  taim  à  làge  où  le  génie  achève 
((  à  peine  de  mesurer  ses  forces  et  de  comprendre  la  hauteur  à 
<(  laquelle  son  essor  peut  sélever.  Pourquoi  tenter  aussi  la  carrière 
((  des  lettres,  quand  on  a  le  m^alheur  d"y  porter  un  caractère  qui  ne 
«  sympathise  pas  avec  le  monde,  et  une  liberté  dame,  incapable  de 
((  souplesse  ! 

((  Que  diable  allait-il  faire  dans  cette  galère  ». 

Théophile  Gautier,  sans  doute  inspiré  par  Xodier,  a  été  séduit  par  le 
tempérament  original  de  Bergerac  ;  et,  ce  maître  es  lettres  a  certaine- 
ment contribué  pour  une  large  part  à  la  réhabilitation  littéraire  du 
grand  méconnu 

Dans  «  les  Grotesques  »  (137)  il  s'exprime  ainsi: 

((  Quoique  tout  jeune,  et  malgré  son  manque  de  goût,  Cyrano  à 
((  force  de  feu,  de  hardiesse  et  desprit  avait  presque  trouvé  grâce 
((  auprès  de  Boileau  qui  a  dit  de  lui  : 

((  Jaime  mieux  Bergerac  et  sa  burlesque  audace 

(i  Que  ces  vers  où  Motin  se  morfond  et  nous  glace, 

((  Ces  deux  vers  l'ont  plus  fait  connaître  que  tout  ce  qu'il  a  fait. 
«  Regardez  comme  vont  les  fortunes  humaines  ;  et  que  sert  d'être  un 
Il  homme  de  génie  !  car  si  homme  de  génie  veut  dire,  inventeur. 
((  original  clans  le  fond  et  la  forme,  personne  au  monde  n'a  autant 
!<  de  droits  à  ce  titre  que  Cyrano  de  Bergerac,  et  cependant  on  ne 
((  le  regarde  que   comme  un  fou    ingénieux  et  amusant.   » 

Le  côté  fantastique  du  caractère  et  des  œuvres  de  Cyrano  pouvait 
seul  frapper  Gautier,  qui  a  peut-être  eu  des  souvenirs  de  Cyrano 
lorsqu'il   écrivit   le    Capitaine   Fracasse   en    1S63. 

Plus  tard  en  1866  (138),  Le  Blanc  du  Vernet,  publiait  à  Toulouss 
une  étude  documentée  sur  l'œuvre  de  Cyrano  ;  il  loue  son  originalité, 
son  dédain  «  pour  l'art  de  soigner  sa  réputation...  la  verve  gauloise 
«  de  la  pensée,  la  vigoureuse  saveur  et  parfois  la  crudité  de  son 
«  langage...  »  et  il  cite  l'opinion  de  Grimarest,  suivant  lequel  Cyrano 
serait  (c  devenu  un  grand  physicien,  un  habile  critique,  un  profond 
((  moraliste,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  presque  aussitôt  qu'il  se  fut 
«  consacré  aux  lettres.  » 

Ce  critique  toulousain  indique  comme  ayant  pu  inspirer  Cyrano, 
les  fantaisies  de  Lucien  et  d'Apulée  ;  l'Utopie  de  Thomas  Morus.  la 
Nouvelle  Atlantide  de  Bacon  et  «  le  Monde  dans  la  Lune  »  de  John 
Wilkins  (139). 

(137)  Théophile  Gautier.  Les   Grotesques,  édition  Charpentier,  p.  203, 

(138)  nevue  de  Toulouse  et  du  Midi  de  la  Franc:,  1S67.  2e  série,  ISe  année, 
T.    XXVI,    p.    54,    321,    416. 

'139)  A  discourse  concerniufj  à  new  World  and  another  Planet  in  tivc 
books.  bu  John  Wilkins.  London,  1640.  Traduit  avec  des  modifications  par 
le  sieur  de  la  Mortagne,  et  édité  à  Rouen  en  1655.  sons  le  titre  :  Le  Monde 
dans  la  Lune  divisé  •<  en  deux  Livres  ».  Le  premier  prouvant  que  la  Lune 
peut  être  un  monde,  le  second  que  la   Terre  peut  être  une  planète. 

Nous  avons  pu  lire  cet  ouvrage,  qui  existe  à  la  Bibliotlièque  municipale 
de  Toulouse. 


-47  - 


En  ce  qui  concerne  ce  dernier  ouvrage,  publié  en  français  l'année 
même  de  la  mort  de  Cyrano,  il  est  difficile  de  partager  l'avis  de 
Le  Blanc  du  Vernct,  car  rien  dans  les  œuvres  de  Bergerac  n'indique 
qu'il  connaissait  l'anglais,  et  c^ue  par  suite,  il  ait  pu  lire  Wilkins 
dans  le  texte  original  ;  du  reste  cet  ouvrage  n'est  qu'une  défense  du 
système  astronomique  moderne,  et  n'a  rien  de  commun  avec  l'exces- 
sive fantaisie  philosophique  que  l'on  trouve  à  chaque  ligne  dans  Cy- 
rano. 

Mais,  dit  Le  Blanc  du  \'ernet  «  personne  n'eût  l'imagination  plus 
<(  vive...»;  et,  portant  un  jugement  général  sur  les  esprits  audacieux, 
il  ajoute  : 

((  Quoicjue  leur  imagination  les  égare  souvent,  il  ne  faut  pas  dédai- 
((  gnef  les  hommes  doués  de  ces  qualités  brillantes  et  douloureuses. 
((  ils  ont  l'intuition  des  merveilles  que  la  civilisation  a  tant  de  peine 
«  à  réaliser,  et  la  science  surprise,  finit  pas  s'apercevoir  après  des 
((  efforts  inouïs  et  des  calculs  infinis,  qu'elle  sait  tout  juste,  ce  que 
((   les   poètes  avaient  depuis   longtemps   pressenti    (140). 

L'attention  ainsi  appelée  sur  Cyrano,  les  érudits  se  préoccupèrent 
de  lever  les  incertitudes  c^ui  planaient  sur  les  détails  de  son  existence  ; 
et  c'est  aux  efforts  de  Jal  (141),  Vitu  (1872)  (142),  Auguste  Mou- 
tié  (1875)  (143),  Brun  (1893)  (M4))  le  bibliophile  Jacob,  Frédy  de 
Coubertin  (145)  (1898),  que  l'on  doit  la  connaissance  de  l'œuvre,  de 
la  famille,  de  la  généalogie  de  Cyrano,  et  l'explication  de  son  sur- 
nom ((  de  Bergerac  »  sous  lequel  il  passera  à  la  postérité. 

Après  les  citations  que  j'ai  faites,  comment  explicjuer,  sinon  par 
insuffisance  de  culture  scientifique,  des  appréciations  comme  celles-ci: 
((  Le  Fragment  de  Physique  est  d'une  médiocre  importance;  aussi 
((  crois-je  inutile  d'en  parler!  »  (146)  ou  bien:  «  Savant,  je  l'ai  sacrifié 
((  sans  scrupules  et  sans  remords,  faisant  de  lui  un  simple  et  inconnu 
«  vulgarisateur  des  théories   de  Descartes!  »  (147). 

Vous  ne  serez  pas  surpris  du  dernier  de  ces  jugements  lorsque  je 
vous  aurai  indiqué  Cjue  son  auteur  déclare  ((  les  idées  scientificiues 
«  de  Cyrano  exactes  —  au  moins  en  gros,  — ■  sur  l'immobilité  du 
<(  soleil .''  »  Ce  lettré  ignore  que  l'on  a  déterminé  par  différentes 
méthodes  le  point  du  ciel  vers  lequel  notre  soleil  se  déplace  à  raison 
de  vingt  kilomètres  par  seconde  !  son  erreur  s'explique  sans  s'excuser. 

(140)  lievue  de  Toulouse,  loc.  cit.,  p.   3Q4-325. 

(141)  Jal.  Dictionnaire  critique  de  bio'jraphie  et  d'histoire,  Pion,  2e  édit.. 
1872  ;  contient  la  signature  de  Cyrano  Mauvières  frère  aîné  de  Savinien. 

(142)  Vitu.  Conférence  faite  au  Théâtre  de  la  Gaîté  le  10  novembre  1872 
devant  Camille  Doucet.  et  des  sociétaires  de  la  Comédie-Française  parmi  les- 
quels Montval,  Mounet-SuUy  dans  laquelle  Vitu  déclare  que  Cyrano  mérite 
une  place  d'honneur  à  côté   de  Corneille. 

'143)  Moutié.   Communication  d  la  .Société  historique   du  Fériqord,  1875. 

(144)  V.  Renvoi,  no  124. 

(145)  V.   Renvoi,  no  2. 

(146)  Le  Blanc,  loc.  cit.,  p.  90. 
(14'î')  Brun,  loc.  cit.,  p.  342 
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Quant  à  moi,  je  suis  de  ceux  qui,  comme  Roliault,  regrettent  f^ue 
Bergerac  (148)  «  enlevé  comme  il  commençait  à  paraître...,  nous  aie 
privé  de  sa  doctrine  ».  Ce  témoignage  d  admiration,  autorisé,  n'a  pas 
suffi  pour  exciter  les  chercheurs  qui  ont  cru  à  un  éloge  dicté  par 
i  amitié  (149J,  uniquement  parce  qu  ils  n'avaient  pas  compris  la  valeur 
des  théories  qu'ils  étudiaient. 

Cette  injustice  n'a  été  que  partiellement  réparée  tout  près  de  nous. 

Flammarion  i^ijo),  de  Rochas  (,151),  ont  reconnu  le  mérite  scienti- 
fique de  Bergerac,  mais  à  un  point  de  vue  trop  limité,  à  mon  avis,  car 
je  crois  avoir  prouvé,  que  ce  philosophe  a  des  vues  remarquable- 
ment vastes,  des  envolées  souvent  géniales,  qui  non  seulement  ne 
sont  <(  pas  plus  indignes  d'être  appréciées  à  côté  de  son  contemporain 
((  Corneille  que  Cohot  en  regard  de  Raphaël  »  (152),  mais  que  pour 
certaines  de  ses  presciences,  comme  ses  idées  sur  la  gravitation,  la 
conservation  de  l'énergie,  l'évolution...,  etc.,  on  peut  dire  qu'elles 
révèlent  une  audace  raisonneuse  (153),  une  fougue  méthodique  qu!, 
sur  certains  points,  le  font  jdIus  grand  que  les  plus  illustres  de 
ses  contemporains,  puisque  ses  ((  éclairs  éblouissants  de  vérité  »  (,1541 
loin  de  l'entraîner  «  hors  des  limites  de  la  raison  »  (155)  lui  ont  fait 
prophétiser,  des  principes,  des  théories,  des  inventions  dont  la 
démonstration  ou  la  réalisation  sont  la  gloire   des   siècles  suivants.   » 

Si  les  deux  vers  de  Boileau.  rappelés  par  Théophile  Gautier,  ont 
longtemps  mesuré  la  renommée  de  Cyrano  ;  si  jusqu'en  1844,  ils  ont  été 
le  <(  clou  qui  fixe  Motin  au  gibet  dressé  par  Boileau  »  (156),  il  n'en 
est  plus  de  même  aujourd'hui  que  ce  nom  glorieux  est  dans  toutes 
les  bouches,  grâce  à  la  résurrection  qui  en  a  été  faite  par  la  comédie 
de  Rostand. 

Mais,  vous  pouvez  en  juger  maintenant,  le  portrait  héro'i-comiquc 
Rostand-Coquelin  est  une  sorte  de  sacrilège. 

C'est  230urquoi  j'ai  tenté  de  faire  connaître  plus  exactement  ce  tem- 
pérament audacieux,  cet  esprit  incapable  de  dissimulation,  ce  philo- 
sophe n'aj^ant  pour  guide  cjue  la  raison,  à  une  époque  où  le  dogme 
était  triomphant. 

A  mon  avis.  Cyrano  paraît  être  Thomme  qui  reflète  le  mieux  la 
pensée  scientifique  au  début  du  dix-septièm.e  siècle. 

S'il  est  moins  parfait  que  ^Montaigne,  moins  profond  que  Descartes, 
moins  génial  que  Pascal,  moins  puissant  que  Corneille  et  que 
Molière,  il  a  sur  eux  une  supériorité  incontestable,  c'est  qu'il  est  beau- 

(148)  Rohault,   Préface  du  I'ragmet}t  du  Phijsique. 
(1-49)    Brun,   loc.    cit.,   p.    323. 

(150)  Flammarion.   Astronomie  populaire;   les  Terres   du   Ciel. 

(151)  Revue  Scientitifiue.  21  février  1891. 

(152)  Le  Blanc.  Préface,  loc.  cit..  p.  91. 

(153)  Toujours  guidée   «   par   une  enfllure   de   raisons    ».    Cyrano,    loc.    cU 
p.  143. 

'154)  Le  Blanc,  p.  93. 
(155)  Le  Blanc,  p.  94. 
1-156)  Vitu.  Le  Hxjaro,  is72,  au  su.jet  de  la  reprise  dWfjrippine  à  la  Gaité. 
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coup  plus  complet  et  qu'il  a  osé  s'affranchir  complètement  de  tout  a 
-priori    dogmatique. 

Tout  à  la  fois,  soldat  sans  peur  ;  philosophe  ;  auteur  comique  ;  dra- 
maturge ;  poète  tantôt  élégiaque,  tantôt  satirique  et  pamphlétaire, 
tantôt  précieux  ou  burlesque  ;  musicien  ;  vulgarisateur  \  il  est  physi- 
cien assez  profond  pour  avoir  entrevu  ou  pressenti  nos  découvertes  le? 
plus    modernes. 

Ce  gascon  de  Paris,  cet  audacieux  original  dont  rien  ne  pouvait 
refréner  ni  le  geste,  ni  la  pensée,  serait  sûrement  devenu  célèbre 
parmi  les  célèbres  si  des  mains  criminelles  n'avaient  détruit  ou  mor- 
celé ses  œuvres,  et  surtout,  si  la  mort  aidée  par  la  misère  et  les  tor- 
tures morales,  n'avait  fauché  à  35  ans,  cette  existence  remarquable  à 
tant  de  points  de  vue,  et  empêché  ce  savant  de  mûrir  les  idées 
écloses  dans  son  cerveau  peut-être  unique  dans  l'histoire  de  la  pensée 
humaine. 

Je  serai  largement  satisfait,  si  en  retenant  votre  attention,  sur  les 
œuvres  de  Cyrano,  j'ai  contribué  à  la  réhabilitation  du  penseur  dont 
l'indépendance  et  l'intransigeance  ont  été  assez  absolues  pour  étouffei 
la  voix  de  la  renommée,  cette  fille  bâtarde  de  la  gloire^  qui  nous  a 
conservé  le  souvenir  de  personnages  innombrables,  dont  le  nom 
mérite  à  peine  d'être  connu,  alors  cjue  Savinien  de  Cyrano  doit  être 
salué  comme  un  précurseur  de  la  Science  française,  de  nos  idées 
sociales  actuelles  et  de  nos  inventions  modernes  les  plus  remarquables. 
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